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SCÈNE I
I , entrant par la porte du Tond ; EMMEi droite, assis devant ion piano, et U télé e sur sa main.
HECTOR, galmcnt.
loi... c'est un profane dans le temple
EMMERIC, levant la tête, ai Ballandard !
lérange? Tu étais là devant ton piano T, à chercher quelque mélodie?
EMMERIC.
Je ne faisais rien.
HECTOR
is ! Nous attendons de toi un second digne de ton début... A vingt-cinq ans ur notre première scène lyrique un i lait tourner toutes les têtes !.. C'est . c'est admirable!.. Et moi, Hector 1, avoué de première instance, je suis
fier de pouvoir dire au Palais : C’est Emmeric d’Albret, mon compatriote et mon ami d'enfance. Il est, comme moi, de Bordeaux; nous ne noos sommes iamais quittés. (Lui remettant une lettre sous enveloppe.) Voici encore une lettre qui est arrivée ce matin pour toi, sous enveloppe, à moD adresse.
emmeric, mettant la lettre dans sa poche.)
Je te remercie... Cela t’a dérangé...
HECTOR
Du tout ; je n'ai alfaire an Palais qu’à midi, à la quatrième chambre... J'ai le temps! (Touchant U poche où Emmeric a serré sa lettre.) C'est toujours pour ce procès dont lu dois me parler.
ËHMERIC.
Oui , mon ami.
Quand il te plaira, à tes ordres... Un client tel que toi donne du relief et du brillant à une étude !
EMMERIC.
La tienne n'en a pas besoin !.. C’est , dit-on ,
EMMERIC.
nnc de» meilleures de Paris, grâce à ton activité, àtestaleus.et surtout à ta réputation d'honnéte homme!
HECTOR
Que veut- tu? Cest à présent le seul moyen de se distinguer... Ils ont trouvé cela original pour un avoué... et ma dientelle a doublé !
EMMERIC.
Ainsi que tes bénéfices... car on prétend que tu gagnes par année une quarantaine de mille francs.
Un peu plus , un peu moins... Je végète dans la poussière d'une étude . au milieu des licitations et des saisies immobilières; ou, dans les grands jours , plaidant au Palais quelque référé ou quelque mur mitoyen qui ne trouve pas d’avocats! Du reste , et quoi que je fasse . obscur et inconnu, ignoré de tous, excepté du client qui demande mon adresse le jour du procès et qui l’oublie souvent le jour des honoraires!.. Tandis que toi, quelle différence! quelle brillante carrière ! Des bravos ! de la fortune et de la réputation ! line vie d'artiste est une vie de plaisirs. Tu passes tes matinées avec les plus jo lies actrices de Paris, et tes soirées dans la haute société, où l’art musical est tellement en honneur que l'on dit même (naissant la vols.) que des grandes dames que l’on ne m’a pas nommées, des duchesses, des marquises, courent après toi...
EMMERIC, vivement.
Comment?
HECTOR
Par amour pour la musique! Et, à propos de cela, j’ai un service à te demander... On donnera bientôt ton nouvel opéra.
EMMERIC.
On a mis le premier acte à l’étude, il n'y a que celui-là de terminé.
nECTOR.
Eh bien! fais-moi le plaisir de me mener à la répétition.
EMMERIC*
Qnand tu voudras...
Je te remercie! (Avec embarras.) Et, dis-moi donc, j’entrerai sur te jhéâtre... dans les coulisses... je pourrai parler à ces dames !
EMMERIC.
Certainement...
HECTOR
Je n’oserai pas!
EMMERIC, riant.
Allons donc!..
HECTOR
Et puis, encore un autre service!.. Si tu pouvais obtenir peur moi, dequelque duchesse du faubourg Saint-Germain, une imitation de bal ou de concert...
EMMERIC.
C'at dit.
HECTOR
Une invitation que Je puisse montrer, ou du moins laisser voir... Cela me sera très utile...
En quoi donc?
HECTOR
Je vais te le dire... (En confidence.) Je voudrais me marier.
EMMERIC , vivement.
Tu fais bien !.. surtout si c’est une inclination.
HECTOR
Oni, mon ami, une inclination... et une affaire !.. une jolie temme et une jolie dot... qui achèverait de payer ma charge.. . Le père donne deux cent mille francs d'abord, sans compter la suite... C’est un riche marchand de Bercy... Et sa fille , H"* Victoria Giraut, me plaît beaucoup... Elle est charmante et a reçu une éducation très distinguée... aussi elle se nommait Victoire , et elle ti»nt à ce qu’on l'appelle Victoria... EUe a étudié la peinture et la musique.
EMMERIC.
Ah 1 elle a de la voix?
nECTOR.
Non, grâce au ciel ! Elle est comme moi , elle chante faux... et de ce côté là , du moins , il y a de l'harmonie dat s le méôage !.. Mais voilà où nous cessons de nousacrorder!..Elleade l’imaginaiion.de la poésie; elle rêvait un mari idéal, vaporeux; enfin, il lui faut une grande passion... et je suis un avoué... qui n’ai jamais fait la cour à personne... Je n'en ai pas le temps !.. toute la semaine à mon étude. Autrefois seulement, avant d'avoir acheté ma charge , j’étais amoureux le dimanche... Et encore qu’est-ce que c'était, des grisettes!
EMMERIC.
U jr en a de charmantes.
nECTOR , d’an air dédaigneux.
Oui , c'est jeune... c’est genti', c’est gracieux, si on veut... Mais rien de distingué !.. des piquenique , des parties d’ânes à Montmorency . des dîners sur l’herbe, où l’on rit comme des fous!,. C'est bien ennuyeux!
EMMERIC.
Cest délicieux!
HECTOR
Ça ne mèneà rien... Tandis que si j'étais lancé comme toi, un homme à la mode... un homme à aventures, M"' Victoria Giraut m'adorerait.. Avant-hier, déjà, je lui ai dit que ta étais mon ami... Tune m’en veux pas?., mon ami intime... cela a produit le meilleur effet!.. Si elle sait que je vais dans les coulisse; et surtout chez les duchesses, cela me relèvera à ses yeux.
EMMERIC.
Je comprends.
nECTon.
Parce que les duchesses , vois-tu bien, cela a été le rêve de toute ma vie... quelquefois même, quand j'étais mall e clerc, j'allais le soir après mon étude les voir monter en voiture , à la sortie de l’Opéra ou dos Italiens... Et en contemplant leurs toilettes élégantes, leur air fier et distingué , les armoiries et les livrées qui chamarraient leurs carrosses , je me disais : Est il possible qu'il y ait des gens asset heureux , pour se faire aimer d’elles! Aimé d'une marquise, d’une comtesse, même d'une baronne, faute de mieux.
oit être délirant. Je rentrais alors à pied, boussés par el.es... Et, pensant à toi, je me ilais : Mon camarade Emmeric est-il beui !.. C'est la seule fois que je t’aie porté en-
EMMER1C.
it tu avais bien tort! Te rappelie-tu la fable ;are.
HECTOR
Certainement! Je ne suis pas encore assei...
iué pour avoir oublié ma mythologie!.. Mais, ice au ciel, tu n'en es pas là ! tu ne tombes s , au contraire !
EMMERIC.
Ma foi, je n’en suis pas loin!.. Le tourlion de ces hautes régions vers lesque .les j’ai >ulu m’élever m’empêche de me créer, comme >i, une position solide, honorable et indépenanle !.. Ce inonde élégant et futile où je n’avais ien pour réussir, et où, malgré moi, je suis lané , nie prend tous les instans que je devrais tonner à l’étude... Les plaisirs vous accablent l'affairés et de soi is étrangers à vos travaux... Dans ce moment, encore, ce billet que tu viens de me remettre...
(Le tirant de sa poche.)
HECTOR
N’est-ce pas poor un procès? emmeric , souriant avec Ironie en ouvrant 1a lettre.
Eh! oni, un prorès... gagné depuis longtemps. Mais pour détourner les soupçons... pour que mon nom ne frappe pas continuellement ses gensqui me connaissent, on adresse les lettres àtoi que l’on ne connaît pas; maître Ballandard... un avoué... ça a Pair d’une lettre d’affaire.
HECTOR
Et c’est une lettre d’amour de quelque marquise?
EMMERIC.
Elle me rappelle qu’il y a demain, à l’Opéra, une représentation extraordinaire, représentation à bénéfice, où je dois l’accompaguer.
nECTOR, vivement.
Dans sa voiture?., dans sa loge?..
EMMERIC , s'asseyant devant la table.
Oui , sans doute... Mais celte loge , il n’y en avait plus, elles étaient toutes retenues ; il a donc fallu, et n'importe comment, en trouver une... (Montrant un coupon qu’il tire du tiroir de la table.) numéro 10, prem ères de lace à droite, entre les colounes... Et sais-tu ce que cela me coûte ?
HEcron.
A 25 ou 30 francs la place, cela doit te faire au moins...
EMMERIC, avec Impatience.
Je ne te parle pas de cela... (Il jette sur la table l’enveloppe et radie dans les leulll.ts d un manuscrit la lettre qu’il tenait a la main, puis il met sous «ne autre enveloppe le coupon de loge qu'il a pris dans le tiroir de la table, cachèle la lettre, la met data sa poche et se lève pendant les phrases suivîmes.) mais des démarches, des courses et du ternis que cela m’a pris... toute la journée d’hier à la recherche et à la conquête d’une loge, au lieude rester là, devant mon piano, à taire ce
quintette que je venais de trouver et dont Pal perdu le motif... ce quintette que mes acteurs attendaient... Voilà comment je ne travaille pas, comment je ne fais rien, et ponrquoi mon opéra ne sera jamais fini !
HECTOR
Tant pis!., car je connais des gens qui se faisaient uue grande fête d'assister à la première représentation.
EMMERIC.
Eh! qui dbnc?
HECTOR
Ta famille, M. Clérambean ton oncle, et sa fille la charmante Aline.
EMMERIC.
Ma cousine?..
HECTOR
Je crois même que c’est pour ça qu’elle est venue à Paris ; elle le désirait depuis bien longtemps.
EMMERIC.
En vérité !..
Et grâce à cette maladie de langucnr qu’elle a eue...
EMMERIC.
Oui... Pauvre Aline ! je l'ai vue si souffrante I
HECTOR
Il n’y paraît plus ! fralrbe et Jolie comme les amours... Mais elle a persuadé à son père que l’air de la capitale lui ferait du bien... et quand on est un des premiers négocions de Bordeaux, et qu’on u’a qu'une tille...
EMMERIC.
Et quand viennent-ils? w *
HECTOR
Eb! mais... ils devraient déjà être arrivés.
EMMERIC.
Comment le sais-tu?
UECTOR.
Ne suis-je pas l’homme d'affaires de M. Clérambeau?.. As-tu oublié ce prorès si embrouillé que je lui ai gagné, et pour lequel j’ai fait vieux vovages, l’année dernière, à Bordeaux... Il m’avait donné ses pleins pouvoirs pour lui retenir un appariement.
EMMERIC.
Eh bien?
nECTOR.
Eh bien? j’ai pensé qu’au coin de la rne de Richelieu et uu boulcvart des Italiens. .. il y avait uu hôtel très confortable... l’hOiel de Castille.
EMMERIC.
Celui-ci !
HECTOR
J'ai retenu l'appartement du premier, 2,000 _ .
francs par mois... Ton oncle est riche , et puis l’avantage de loger dans la même maison qup r son neveu...
EMMERIC , lui sautant au cou.
Ah! mon ami, quelle bonne idée!., quelle joie de revoir ma famille!.. Aline, ma sœur, ma compagne et mou éiève! Nous faisions de la musique ensemble,
HECTOR
Nous serons ses chevaliers.
EMMERIC.
Tu donneras le bras à mon oncle.
HECTOR
Nous les conduirons partout.. Au palais de Justice.
EMMERIC.
A la première représentation de mon opérai
11 n’est pas achevé !..
emmeric, vivement.
11 le sera!., je veut qu'elle soit témoin d’un triomphe... car elle s’y connaît... t ue voit charmante! et ufi goût... je me remets à l'ouvrage... (Courant au piano.) J'ai retrouvé mon quintette, j’ai le motif, écoute plutôt..
HECTOR, prenant une chaise.
Quel plaisir! (S'arrêtant.) Tais-toi donc!
EMMERIC , s'arrêtant.
Comment?..
il KCTOR , écoutant aussi.
On monte l’escalier... N’entcnds-tu pas?
emueric , de meme.
Eb! oui!., cette voix!..
(ta porte s'ouvre.)
HECTOR, CLÉRAMBEAU, AUNE, EMME
EMMERIC, s’écriant de loin.
Ah! mon oncle!., ma cousine!.. (Courant à Aline, qu’il embrasse i plusieurs reprises.) Chère Aline! quel bonheur de se revoir!..
clérambeau . passant entre eux deux.*
Eh bien !.. eh bien !.. et moi?
EMMERIC, lut serrant la main.
Bonjour, mon cher onde. (Renardant Aline.) Hais depuis un an , depuis mon dernier voyage h Bordeaux... comme ma cousine est embellie!
ALISE
Et mon père, qui disait qne non...
clérambeau , la prenant par la main.
Salue donc notre ami, notre avoué. M. Ballandard. et remercie-le de l’appartement qu’il nous a choisi.
ALISE
Il est charmant!
CLÉRAMBEAU.
Vous ne m’aviex pas écrit que mon neveu demeurait dans cet hôtel, on vient de nous l’apprendre.
HECTOR
One surprise que je vous ménageais.
ALISE
Juste l’étage au-dessous !.. Comme ce sera commode pour mon cousin... (A Oérambeau et baissant tes yeux.) quand il viendra vous voir. clérambeau, brusquement.
Je n’entends pas qu'il se dérange... je veux qu’il agisse sans façons... comme nous... Tu le vois, nom venons, en arrivant, te fairenotre visite; mais ça ne t’oblige à rien.
* Hector, AUne, Clérambeau, Emmeric.
EMMERIC,
Comment, mon onde?.,
CLÉRAMBEAU.
Ta as à travailler... il faut qu’un artiste travaille.
EMMERIC.
Tl y a temps pour tout... Je vous accompagnerai dans le monde, |e vous y présenterai.
CLÉRAMBEAU.
Je le remercie , je m’en abstiendrai.
HECTOR, i Clérambeau.
Il est lancé dans la haute société.
CLÉRAMBEAU.
Raison de pins: il y règne des mœurs qui m'effraieraient pour une jeune fille.
EMMERIC.
Eb! qui vous a dit cela?
CLÉRAMBEAU.
Vos livres et vos papiers publics... Apprenez, Monsieur, qu'à Bordeaux nous lisons tout ce qui parait à Paris.
EMMERIC, lui prenanlla main, d'un air de compassion.
Mon pauvre onde!..
Qu’est-ce que c'est ?
emmeric, riant
Je ne vous fais pas de reproches, vous êtes plus à plaindre qu'à blâmer... mais vous avex peut être tort de nous juger à la lecture... Nos mœurs sont plus honnêtes que nos écrits... et si vous restez quelque temps parmi nous , vous trouverez qu'il y a encore quelque décence et quelque bon ton dans nos salons , de la vertu dans les familles, de bons ménages dans le monde et des honnêtes gens partout.., même au Palais , demandez à Ballandard.
CLÉRAMBEAU.
Loi! je l'excepte, je le connais... fl est de Bordeaux... C'est une candeur, une pureté de mœurs... (Regardant son neveu.) bien rares de nos jour... El puis, avec lui . tôt ou tard les procès fiuisscnt, tandis qu'avec les autres...
EMMERIC.
ous voyez bien...
CLÉRAMBEAU.
Une exception ne prouve rien... Et vous, Monsieur, vous ne voyez jamais les choses que du beau côté, comme votre père, du reste, Baltbazar d’Albret, mon cher beau-frère, qui était toujours dans l'idéal et moi dans le positif... Ne fût-ce que par amitié pour votre mère...
ma pauvre sœur, je voulais associer son mari à mon commerce... Il aurait fait comme moi une bonne et solide fortune... Mais non.^an lieu de rester dans la rntrioe marchande, où l’on gagne de l'argent... il a vouln entrer dans la marine royale.
Où l'on gagne des épaulettes... de la gloire...
CLÉRAMBEAU.
Et des bonlets!.. Emporté à Navarin, fl m'a laissé sa veuve, qui n’a pas tardé à le suivre... et son fils que j'ai élevé chez moi , que je voulais aussi diriger vers le commerce... commis d'abord... (Jetant uncoup-d'oilsursa fille.) Et puis,
qui sait? D'autres vues... un bel avenir qui aurait continué la maison Clérambeau junior de Dordeaux... Mais, bah! avec cette famille-là on se trouve toujours dans des directions opposées à celle qu'ou voulait prendre... Et un beau jour, voilà que j’entends répéter de tous les cfltés que mon neveu a des dispositions... des talens... du génie!..
EMMERIC.
Non, mon oncle... mais le désir de ne plus vous être à charge et de m’acquitter de vos bienfaits.
CLÉRAMBEAU.
Mes bienfaits!., qu’est-ce qui t’en parlait?., personne !
EMU ERIC
Moi! qui ne les oublierai jamais!
Ebbien! était-ce une raison pour m’abandonner?.. pour avoir... du génie... Qu'cst-ce é(ui t'en demandait?., qui t’adonné ces idéesla?.. Était-ce moi ?.. Et surtout des idées de musique... moi.quin'aijamaispuen comprendre une note.
I1ECTOB, passant devant Aline et donnant une poignée de main a Clérambeau.
Enchanté de laire votre partie... (Aline remonte lethéltreet revient se placer entre Clérambeau et Emmeric.*) Et moi aussi , je ne comprends pas la musique, mais je l'aime.
CLÉRAUDEAU.
Moi , ie la déteste en particulier et les arts en générai !.. A qnoi sert un peintre ?.. A quoi sert un musicien ?.. A porter le trouble dans les familles, à monter la tête des leunes personnes, à leur faire perdre devant leur piano un temps qu'elles pourraient employer à calculer ou à tenir les livres en parties doubles.
A LIRE
Mais, mon père...
CLÉRAMBEAU.
Je ne dis pas cela pour toi , qui soignes les écritures, et la correspondance...
ALINE
Et te ménage...
CLÉRAMBEAU.
C’est vrai! et si j'ai le désagrément de m'entendre dire tous les jours:» Votre fille chante comme M** Malibran... «Ce n’est pas ma faute, mais celle de mon neven... Et, à présent, impossible de la corriger... car cela date tle loin. Dans leur enlance, et pendant que j’étais à faire ma caisse ou mes bordereaux, j'entendais dans ma maison, la maison de commerce Clérambeau junior, un tapage infernal... des morceaux d'ensemble que Monsieur composait déjà et qu'il exécutait seul avec sa cousine... des linals , des quintettes et des duos... toujours le mémcJfJe •t’aimerai... Tu m’aimeras toute la vie.» EislJ’avais été le maître!., mais on ne l'est pas quand on n'a qu'un enlant... une fille unique que l'on craint toujours de perdre... et il faut bien alors déroger malgré soi à ses principes... Mais si la Chambre, qui a déjà supprimé la propriété littéraire,
Hector, Clérambeau, Aline, Emmeric.
si la Chambre, qui est en voie d’économie et de progrès, supprimait un jour les arts et les trustes, je crierais bravo !.. Il y a là un monsieur dont je ne me rappelle pas le nom , mais qui est ' toujours sûr de mon vote tant que je serai électeur ! nu monsieur qui voudrait briser les harpes et les pianos en acajou pour en faire des métiers à la Jacquart!.. Voilà un homme qui entend l’industrie et les intérêts de tous !
HECTOR
Excepté ceux d’fcrard et de PleyeL
CLÉRAMBEAU.
Qu'est-ce que ça me fait à moi ?
ALINE
Si, mon père, cela vous fait quelque chose...'
Et quand vous avex vu l’opéra de mon cousin...
(a Emmeric.) car il a été joué dernièrement à Bordeaux... notre ville natale. Et un succès!., un enthousiasme !.. Ah ! que j'étais heureuse et fière... Et pendant les bravos, je me surprenais à être modeste, à baisser les yeux et à rougir de votre gloire, comme si c’était un peu la mienne; c’est tout naturel... c’était de la lainillc... Et mon père lui même , au second acte , après le duo... vous savez bien? ceduod’amotir qui est si beau.
Ils applaudissaient tous , ils demandaient l’auteur, leur compatriote, qui n'était pas là... et alors, et par un mouvement spontané, ils se sont tous retournés vers notre loge... nous saluant de leurs acclamations, nous honorant de sa gloire, nous, ses amis, ses paréos... Ah! cela vous a fait quelque chose.
CLÉBAMBEAU.
Non... non...
ALINE
Si, mon père... je l’ai vu... des larmes roulaient dans vos yeux!., vous étiez ému eltrem cilant...
CLÉRAMBEAU.
Je le crois bien... j'avais une peur... ma fille qui se trouvait mal!..
EMMEB1C.
Est-il possible ?..
CLÉRAMBEAU.
La musique lui lait toujours cet effel-tà, la musique de tout le monde... la première venue... et quand ma fille se trouve mal... j’oublierais tout... je donnerais tout,
ALINE
Je le sais bien !.. et cependant je n’en abuse
pas.
CLÉRAMBEAU.
Non, tu es revenue tout de suite
ALINE
Et je ne vous ai rien demandé!
CLÉRAMBEAU.
C’est vrai! mais que cela ne t’arrive plus...
ALINE
Ah! c’est que celte partition est si belle!..
Ils disaient tous : Il ne fera jamais mieux... et moi, je disais que si... N’est-cc pas, mon cousin, votre second ouvrage sera encore plus beau ?.. Vous me le promenez?..
EMMERIC.
Oui, ma cousine.
ALINE
He lüt-re que pour les confondre... Et puis, te soir, vous nous en jouerez quelque chose...
EliUEUC.
Certainement!
BECTOn, a Aline, d'un air de satisfaction.
J’irai à la répétition...
ALINE
Vous, M. Ballandard ?
UECTOB.
H me l'a promis!..
ALINE
Et nous aussi, n’est-il pas vrai?.. Vous nous y conduirez...
EHMEIIIC,
Trop heureux de vous donner le bras!
CLÉBAUBEAU.
Allons... voyons... il ne faut pas empêcher ton cousin de travailler !.. Dis-lui adieu et descendons.
{Il prend Aline par la main et remonte arec elle le
théâtre, pendant qu’Emmerlc traverse et va se
placer S gauche, près d’Hector. *
ALINE
Va instant encore... C’est amusant d’être ainsi chez un garçon... avec son père, s’entend... et puis, mon cousin est très bien logé... un piano superbe... C’est donc là que vous travaillez... que vous trouvez des mélodies si gracieuses... et (Prenant uu cshier' qui est sur la table, près du piano.) ce gros cahier... c’est votre poème.. .Ab! voyons...
CLÉBAMBKAC.
Mais, tu n’y penses pas... c’est d’une indiscrétion...
BHUEBIC.
£n quoi donc?..
BECTON.
On opéra, c’est fait pour être vu.
ALINE
Et celui-là, tout le monde le verra... Je l’espère; je puis bien commencer... (Redescendant le théâtre en lisant le cahier.) Et voici d’abord de» verique je trouve très bien !..
• ' (Lisant sur le manuscrit.)
En toi sculecst mon 9me, et ma vie, et mon être t
'Acquitter, c’est mourir!., terevolr, c'est renaître.
CLÉBAUBEAU, ramassant un papier qui vient de
tomber.
Oui!., c’est du joli... Et ceux-ci :« Que cette ssoiiée de demaip, à l'Opéra, me rend heureu- «se, mon ami... »
ALINE, avec émotion,
Mon ami...
CLÉfHMOEAB, â Emmeric, et s’interrompant.
Pardon !.. mon neveu. (Se retournant vers Anne.) Ma fille... qu’as tu donc?..
ALINE, s’efforçant de se remettre.
Moi!., rien!., llcndcz celle lettre à mon cousin.
‘Hector, Emmerle, Clérambca» , Aline.
KtfMEBlC, avec embarras.
Du tout... ma cousme, elle ne m'appartient pas.
ALINE
Et à qui donr?
EMU EB1C, hésitant.
A Ballandard.
tlf.CTOR.
A moi!..
CtÉBAMBESÜ, riant Si tu peux nous prouver cela...
EMMERiC. passant prés de la lableâ droite.
Très-aisémet.L.. voici l’adresse qui l'accompagnait... elle est de la même écriture... et vous voyez: • A Mousieur Ballandard, avoué, rue »de Caillou. »
(Il repasseprèsde Ballandard et reprend sa première pla'ee.)
aune, avec joie.
Est-il possible?..
IiEC'i on, bas, à Emmeric,
Mais, mon ami!..
EUUEBtc, de même.
Tais-toi donc !
CLÉBAUBEAU, stupéfait, et examinant l'enveloppe avec sa fille.
C’est, ma foi, vrai!.. Un cachet avec des armes... c’est une grande dame !.. Qui aurait jamais rru cela ?. . ilerlor Batlandard, que je regardais comme le plus pur et le plus chaste de tous les avoués... de première instance.
BECTOB, toujours retenu par Eœmerte,
Ça n'empéche (-as...
CLÉBAUBEAU.
Alors, et d’après cela... jugez des autres... Fi! Monsieur...
Il ECTOfl, passant entre Clérambcau et Aline.
Si vous vouliez m’écouler !
EMMERIC.
Il venait me consulter sur une loge d’Opéra... et sur tes moyens de se la procurer...
SCÈNE III
HECTOR, EMMERIC, CLÉRAMBEAC, OLLI- VIER.
OLLIVIBR.
On demande M. Clérambcau et sa fille,.,
ALINE
Et qui donc?
otuvien.
Dn monsieur d’une quarantaine d’années, qui les attend dans leur appariement...
ALINE
C’est mon parrain, i’en suis sûre : U m'avait promis d'étre ici à mon arrivée.
fV ' CLÉRAMBEAC.
On grand seigneur... un pair de France que nous faisons attendre.
ALINE
Adieu, mon cousin, à tantôt; adieu M. Ballandurd... N'oubliez pas la log&d’Opéra !..
HECTOR
Mais quand je vous répète...
CLÉ.RAMREAU, il Emmeric.
Avais-je tort... quand je te disais qu'à Paris... ALINE, au Tond du théâtre.
Venez-vous...
CLÉRAMBEAÜ.
Oui, ma fille... l'immoralité a gagné jusqu’à la basoche... Je descends, je descends...
(U tort avec Aline.)
SCÈNE IV
EMMERIC, HECTOR.
EMHERIC , retenant Hector qui remonte vers la porte.
Non, te dis-je, tu resteras, tu ne les suivras pas.
HECTOR
Je veux les détromper...
EMMERIC. ,
Età quoi bon?.. Qu'cst-ce que ça te fait?..
HECTOR
Ça me fait que ton oncle est un client très riche et très moral, auprès de qui tu vas me faire du tort— et si cette épltre... si celle conquête que tu m’attribues me fait perdre sa clientelle,
EMMERIC.
Sois donc tranquille !
4 HECTOR
Pourquoienfinne gardeï-tn pas ton bonheur, toi, garçon, et me le donnes-tu à moi, homme marié, ou c'est tout comme... puisque je tâche en ce moment?..
EMMERIC.
Pourquoi?., pourquoi?., pareeque l’idée seule que ma cousine aurait pu croire on supposer...
HECTOR, avy force.
Ce qui existe, ce qui est vrai !..
Oui, sans doute... Mais quand je l’ai vue se troubler et pâlir... je n’ai plus su ce que je faisais...
HECTOR
Tu l’aimes donc?
, emmeric, vivement.
Moi? quelle idée!.. Est-ce que je peux, est-ce que je dois y penser?
HECTOR
Et qui t’en empêche ?
EMMERIC.
Mon oncle est immensément riche!., et moi!
HECTOR
A lai, la fortnne... à toi, le talent... tout cela peut se marier ensemble...
EHMERIC.
Tu ne l’as donc pas entendu tout à l'heure?
Il déteste les arts et les artistes...
HECTOR
Sa fille les aime... elle les lui fera aimer...
EMUERIC.
Jamais!
ÜECTOR.
Elle le suppliera.
EMMERIC.
li sera inexorable.
nECTOR.
Eh bien ! elle se trouvera mal, et tu sais que pour lui c'est un argument sans réplique...
EMMERIC.
Qui ne noos avancera à rien; car si tu sa- , vais, si je pouvais, si j’osais te dire...
HECTOR
Il y a donc d’autres raisons?
EMMERIC.
Oui... U y en a.
necTOR.
Eb bien ! alors, à qui parleras-tu de tes affaires, si ce n’est à ton ami et à ton avoué?
EMMERIC.
Tu dis vrai!.. Eb bien.-., mou ami... quand je quittai Bordeaux, il y a quatre ans, ma cousine en avait treize ou quatorze... ce n’etait qu’un enfant, et moi, déjà jeune homme, j'arrivais à Paris plein d'ardeur et d’ambitioD, rêvant les succès, la gloire et la fortune... Je ne connaissais pas les obstacles sans nombre qui arrêtent l'artiste à l'entrée de sa carrière... Ce talent dont on m'avait flatte, ce feu créateur que je sentais en moi. comment leur prouver qu'il existait? Un peintre n’a besoin que d’une toile et d’un pinceau, et sans appui, sans protecteur, seul, dans sa mansarde, il compose le tableau qui, à la prochaine exposition, doit dire à tous les yeux : « Arrêtez-vous et regardez; il y a là du talent... dugênie peut-être !.. » Combien son sort est préférable à celui du compositeur, du malheureux musicien, qui, seul avec ses inspirations, sent les mélodies qui le débordent sans pouvoir les faire arriver à vos oreilles. Pour se faire connaître, il ne peut, comme le peintre, acheter la toile et le canevas qui lui sont nécessaires; il lui faut le misérable libreuo tic poème, comme ils l'appellent) que chacun refuse à son inexpérience; il lui faut un théâtre, des chanteurs, un orchestre, un public à qui il dise ; • Ecoutez... • Et tout cela m’était refusé, aussi le découragement et le désespoir avaient promptement succédé à mes folles illusious. Je révais la misère, la honte, et peut-être... oui, oui! plutôt mourir que de retourner dans mon pays et dans ma lamdle, obscur et inconnu cornue au jour du départ...
HECTOR
Et tu ne m’avais jamais parlé de cela...
EMMERIC.
Les succès, on les dit volontiers! mais Tes mécomptes de l'amour-propre, on les dérobe aux yeux de tous, on les garde... on les amasse là... dût-on eu être accablé!.. Un soir, j'étais dans un riche salon du faubourg Saint-Germain, où mon talent de pianiste m’avait fait avoir accès, et là, parmi les beautés que le mérite ou la mode plaçait au premier rang, s'offrit à moi une jeune femme que vingt rivaux, comtes ou marquis , entouraient de leurs soins assidus!., beauté fièreetdédaigucuse à qui l'orgueil allait bien, car elle semblait née pour commander! Aussi
tons ccs jcnnes élégans, tons ces grands seigneurs. prosternés devant l'idole du jour, mendiaient un regard qu'elle ne leur accordait pas!.. Mon air soucient et triste la frappa sans doute, ou sa générosité lui fit deviner qu'il y avait là un malheureux à secourir , car elle traversa le salon et vint s'asseoir à côté de moi, qui tressaillis!.. Je ne l'avais pas contemplée encore dans tonte sa beauté... je n’avais pas osé !..
Hector.
Et elle était là, assise auprès de toi!.. Étaistu heureux !
EUMEBIC.
Elle n'avait pas encore parié que déjà son regard m’avait dit : « Qu’avez-vous? » Aussi, et quelq tes instans après, malgré moi, et sans le vouloir, je lui avais confié mes peines et mon désespoir... Elle m'écoutait en souriant... de ce sourire des anges qui promet secours et protection, et j'avais à peine fini qu’elle appelait de son éventail un de ceux qui, l'instant d’avant, étaient des plus assidus auprès d’elle...
Hector.
Un duc, on marquis?
EUMEIUC.
Non, miment!
HECTOB.
Le ministre de l’intérieur?..
EMMER1C.
Ce n’était qu’un homme de lettres qui avait su par sa plume se créer upc indépendance qu’on lui reprochait! Dareste, et dans ce siècle ou tout le monde a du génie, il n’en avait pas apparence, à peine de l’esprit , mais du bonheur , et le hasard depuis vingt ans l’avait fait réussir; c’était tuut ce qu’il me fallait. « Monsieur, lui dit ma protectrice, vous me pariiez tout à l’heure avec beaucoup de galanterie de votre dévouement, je vous offre un moyen de me le prouver. V oici un jeune compositeur que vous ne connaissez pas... moi, je le connais, vous lui donnerez un opéra où vous songerez, non à vous, niais à lui... car il lui faut un succès. >Lc lendemain j'avais un poème, et quelques mois après un nom, dj la gloire, de la fortune, et un bel avenir...
UECTOB.
C’est admirable ! j’aurais adoré une femme pareille 1
EMUERIC.
Eh ! qui te dit que déjà il n'en était pas ainsi? Je n'avais plus qu'une pensée : me trouver sur ses pas, la suivre dans les concerts, dans les bals où, caché dans la foule, je m’enivrais du plaisir de la voir! On dit que l'autour s’augmente dans la retraite et dans la solitude... Ah! qu’il est plus puissant dans le monde et dan ses brillantes reunions, à l'éclat des lustres et des parures, dans ces salons étincelai s où celle que vous aimez vous parait plus belle encore des hommages qui l'entourent, où toutes les passions s'irritent par les obstacles et lu contrainte, où une soirée entière se passe dans l’attente ou l’échange d'un coup-d'œil... Que te dirais-je, enfin?.. Cette noble personne si Gère de son rang et de sa renommée, celte femme jeune et belle, ado-
rée ou enviée de tous, fut enfin touchée de ma reconnaissance, de mon amour, de quelque gloire peut-être qui était son ouvrage !..
. HECTOB,
Et tu ne te regardes pas comme le plus heureux des hommes?
EUUEBIC,
Si , mou ami...
HECTOB.
Je donnerais pour ce bonheur-là mon étude et tous mes cliens, et je conçois que maintenant tu n’aies plus aucun désir à former !
EM M ERIC
Non , sans doute ! mais ce délire, cette lièvre une lois calmée, quelques lueurs de raison glissent et passent devant vos yeux éblouis... Cette position si délicieuse , si enivrante , vous apparaît peu à peu telle qu’elle est , une position i dusse, terrible, dangereuse! Vivre dans une dissimulation et un mensonge continuels, veiller sans cesse sur ses démarches , ses discours , ses regards , n’oser avouer a personne son bonheur ou ses peines, porter le trouble dans un ménage, tromper un galant homme qui vous tend la main , qui souvent même vous accable de son amitié, voilà votre existence de chaque jour... Et si, dans un moment de dépit, dè honte, de remords, on se sent le courage d’abdiquer un bonheur qui vous rend si malheureux, si on se surprend à désirer une vie moins pleine d’émotions... qui vous offre ie calme et le repos, premiers besoins de {[artiste ; si, enfin, vos rêves vous montrent dans le lointain uh intérieur paisible... un ménage... une famille.. . on se dit aussitôt que ie devoir, la reconnaissance , vous défendent de pareilles idées ; qu’un homme d’honneur se doit tout entier à celle qui lui a tout sacrifié... Alors seulement on s'aperçoit qu’on n’est plus maître de son avenir... et, quelque séduisans que soient les liens qui vous retiennent ou vous enlacent, des chaînes de lleurs sont toujours des chaînes !
HECTOR
Tu as donc des reproches à lui faire ?
KM U ERIC
Aucun, par malheur!.. Bonne, aimable et dévouée... elle braverait tout pour moi.
HECTOR
11 faut cependant qu’elle ait des torts ?
EMU ERIC
C’est moi qui les ai tous ! et un entre autres... le plus grand... le plus terrible... dont à coup sûr elle n'est pas coupable , et contre lequel on ne peut rien... c’est que, malgré moi, je sens là que...
HECTOB.
Que tu ne l’aimes pas!..
emmeric, vivement.
Ce n’est pas là ce que je veux dire... Je la chéris, je l’estime !.. je l’honore, ie voudrais qu'il se trouvât quelque bonne occasion de me faire tuer pour elle, parce qu'alors nous serions quittes...
HECTOR
Alors , c'est que tu ne l'aimes pas.
EUH ERIC, vivement.
Du tout !.. Je l’aime moins, ou plutôt je l'aime autrement depuis que, par malheur, il y a un an... une autre que j’ai revue, que j’airetiouvée...
HECTOR
Ta cousine?
EVMEBIC.
Eh bien ! oui... L’année dernière... res quinte Jours passés à Bordeaux... quand celle que j’avais laissée enfant s’est offerte à moi , parée de tous les charmes de la jeunesse ; quand j'ai pu admirer celte candeur, ce caractère si pur, ce cœur si nafi où je lisais ainsi qu’en ses yeux , tout en elle semblait me dire que son affection était restée la même!., qu'autrefois niimne à présent, comme toujours... elle voyait en moi son frère, son ami, son mari... (Avec amour.) Moi, son mari!.. (Avec désespoir.) Et ces liens que je ne peux briser!..
HECTOR
Tu ne le peux !
EMMESIC.
Eh! non... car je ne suis ni un traître, ni un ingrat. Je lui dois tout, je ne serais rien sans elle. Et, pour prix de ses bienfaits et de son amour... je t’abandonnerais lâchement!., oui, lâchement... car des dangers la menacent.. De quelque prudence que je me sois entouré, la haine et l’envie sont près de s’éveiller, des bruits commenrent à courir, des soupçons circulent , des railleries sont parvenues jusqu'à son mari et l’ont mis en défiance... Une rupture lui dirait tout., car. dans sa douleur, dans son désespoir, elle ne ménagerait rien... Et sa réputation , sa fortune, ses jours... j’aurais tout compromis... Non... non... mon sort est fixé... je ne puis le changer, et, ne fût-ce que par châtiment, par expiation... je resterai, bon gré mal gré, éternellement lié à cette chaîne que j’ai ambitionuée , et que d’autres m’envient peut-être !..
HECTOn.
Mais si, cependant, il se trouvait quelques moyens...
EMMEBIC , avec impatience.
Lesquels? C’est impossible. lAOlllvier qui entre.) Qu’est-ce? Qu’y a-t-il?
SCÈNE V
EMMER1C, OLUVIER, HECTOR.
OLMVlEa , au fond du théâtre.
Une visite pour Monsieur !
EMUEBIC , avec impatience.
Je ne reçois pas, je n’ai pas le temps...
OLLIVIEB.
Voici ta carte...
EHMERIC.
Qu’importe? je n’y suis pas ! (Otllvter remet alors U carte sur le guéridon à gauche, et fait quelques pas pour se retirer. Eomeric remonte le thél- > re pendant qu'Hector le traverse , va à OUivlcr et
tnt dit, en lut donnant le coupon de la loge qn'il a mis sous enveloppe et serré dans sa poche.) Tiens... ce billet où tu sais bien.
OLLIVIER
Oui, Monsieur!..
HECTOR, qui pendant ce temps a passé A gauche, lisant la carte qu’Ollivier a Jetée sur la table.)
Le couiie de Saint Ceran... pair de France.
EUUKHie. vivement.
M. de Saiut-Geran ?.. Que me veut-il ? où est-il?
OLLIVIEB.
En bas, chez votre oncle...
em tir. me.
Qu’il vienne!., qu'il vienne !..
(OUIiler sort.)
SCÈNE VI
HECTOR, EMMERIC.
HECTOn, tenant toujours la carte.
M. de Saint-Gcran... pair de France... Est-il parent de ce terrible marin, de cet enragé duelliste qui virnt d'élrc nommé contre -amiral... et qui a toujours l'habitude de tuer sou homme?..
EU M ERIC, froidement.
C'est lui-même!..
HECTOR
Ah ! mon Dieu! Et tu le reçois?
EUUEHIC.
Pourquoi pas!
HECTOII.
Ce doit être un homme féroce... qni jure et qui boit... toujours la pipe à la bouche ou le sabre à la main? Et moi, qui suis un homme de conciliation... je veux dire un homme de procès... je n'aime pas les gens qui se disputent et se battent... ailleurs qu’au Palais!
EMMERIC.
Tu n’aimes pas les marins?
DECTOR.
Ils me font peur, surtout celui-là.
SCÈNE VII
HECTOR, M. DE SAINT-GERAN, OLUVIER.
OLLtVIEn, annonçant.
M. le contre-amiral comte de Saint-Gcran!
(Einmtric et Hertor vont au-devant de lui.)
Je vous en prie, Messieurs, ne vous dérangez pas. Si vous faites la moindre cérémonie , je m’en vais !..
EMMEB1C.
Comment donc !.. M. le comte...
M. DE SAINT-GERAN,
Vous allez me faire repentir d'être venu le matin... en garçon... Je sors de chez votre oncle , à qui j’ai eu l'honneur de (aire ma visite...
ct, au risque d’interrompre qnelqae chef-d’œuvre... j'ai voulu serrer la main d'un ami !
EMMERIC.
Je vous en remercie...
M. DK SAINT-GERAN.
Ce sont les inconvéniens du talent et de la célébrité... on est obligé de subir l’admiration et les visites d’amateurs.
HECTOB.
Ab! Monsieur est amateur?..
H. DE SAINT-GERAN.
Abonné aux Italiens! Dilettante furieux .j'adorais leur musique. (A Emmeric.) Vous m avez réconcilié avec la musique française , à qui j'en voulais depuis long- temps... car je déteste le l>ruit et le tapage...
HECTOR
Vous, Monsieur? v
U. DE SAINT-GERAN.
Cela me ferait fuir à l’autre bout du monde.
(A Emmeric.) Je viens vous rappeler un plaisir que vous m'avez promis... celui d’assister à votre première répétition...
HECTOB, d'un air avantageux.
J’y serai aussi...
U. DE SAINT-GERAN.
Alors, Monsieur, le plaisir sera double!.. J’aurai l’honneur de me placer à côté de vous. Monsieur est, comme moi, un amateur?..
HECTOR
Non, Monsieur, je ne suis ni un amateur, ni uo grand seigneur...
U. DE SAINT-CERAN.
Mieux encore !.. un artiste?
HECTOR
Je suis avoué.
EMUER1C. a
Hector Baliandard . mon ami intime... que je vous demande la permission de vous présenter.
M. DE 8AINT-GEBAK.
Un homme d'bonneur et de probité ! la meilleure réputation du Palais!.. Vous voyez que la présentation était inutile... dous nous connaissions déjà... Et c'est votre ami?
EMMERIC.
Je lui confie toutes mes affaires...
M. DE SAINT-GERAN.
S’il en est ainsi , il en est une dont je voulais vous parler, et que nous pouvons traiter devant lui...
EMMERIC.
Quoi ! Monsieur, vous veniez?..
M. DE SAINT-GERAN, souriant.
Pour votre répétition... Et puis, pour autre chose encore !.. Asseyons-nous !
(Hector va chercher une chaise qu'il avance à M. de
Saint-Geran. Emmeric en a pria une autre, et
Hector uue troisième.)
U. DE SAINT-GERAN , a Hector, qui reste debout.
Après vous, Monsieur, je vous en prie...
HECTOR
• Non... Monsieur !..
M. DE saint-geran, forçant Hector h s'asseoir en même temps que lui.
Je ne souffrirai pas !..
nECTOn.
C'est trop fort., et je ne puis en revenir.
Pardon, Monsieur ! J’ai bien l’honneur de par-. 1er à M. de Saint-Geran, le contre-amiral?
M. DE SAINT-GERAN.
Oui, Monsieur !..
HECTOR
Celui qui dernièt entent voulait se faire sauter avec son vaisseau..,
H. DE SAINT-GERAN.
Pourquoi pas?
HECTOR
Ezcusez mon ignorance... Je n’avais vu de marin qu’au théâtre... je croyais qu’ils devaient tous jurer et ne parier que de sabord et de tribord.
nECTon.
Dont je n’abuserai pas... quoiqu’elle soit infaillible... Mais vous vouliez. M. le comte, nous parler d’aliaircs... C'est différent, je suis là sur mou terrain !..
EMMERIC.
Et j'aitends, je vous l’avoue, avec impaience...
U. DE SAINT-GERAN, «Ourlant.
Ily en a peut-être ! je n’en connais pas!..
HECTOR
On m'a trompé comme pour vos trois duels..."
M. DE SAINT-GERAN.
C'est différent? Ccnz là, par malheur, ne sont que trop vrais !
HECTOR
Est-il possible?.. Vous qui êtes si rempli de bienveillance et de politesse !
M. DE SAINT-GERAN.
Aussi , Monsieur, et pour que vous n'ayez pas rop mauvaise opinion de moi... je tiens à me justifier... J’ai toujours été, pargoilt ou par bizarrerie, pour la paiv, la tranquillité elle gouvernement ! c’est une idée comme une autre... c'était la mienne... fêlais donc iusie-milien , de plus... j’étais pair île France et marié!., trois catbégories qui, de notre temps, prêtent au ridicule... et probablement on ne me l’aurait pas épargné... ça commençait! Or. c’est encore une (le mes bizarreries... je n’aime à me moquer de personne... et, réciproquement, je n'aime pas...
HECTOR
Je comprends...
M. DE SAINT-GERAN.
Alors, dans mes motnens perdus, et an marin en a beaucoup... je me remis avec quelque obstination à l'épée et aH pistolet... de manière à être à peu près sûr de mot. Aussi, depuis ces trois malheureuses rencontres...
HECTOR
Malheureuses pour vos adversaires qui y sont lestés tous les trois...
M. DE SAINT-GERAN.
Comme vous dites, cela a fait taire les railleurs, m’a réconcilié avec tout le monde, m’a permis de rester dans mon caractère naturel , et me donne désormais le droit d’être honnête et pacifique... impunément... Vous savez maintenant ma recette.
M. DK SAINT-CERAN, souriant.
En vérité!.. Eb bien! m'y voici. Vods êtes, mon clicr Emmeric, un fort estimable garçon , que J’aime beaucoup pour votre talent d'abord... et puis encore pour d’autres raisons. Votre père Bultltazar d’Albret, officier de fortune, était capitaine de vaisseau, et moi, cadet d'une noble famille de Bretagne; j'étais aspirant dans la mariae, où l'on avait alors assez peu d'estime pour les jeunes gentilshommes, quand ils ne faisaient pis leurs preuves... Votre digne père me donna occasion de taire les miennes; il m’avait pris en amitié... il me protégeait., il me mettait toujours en avant... c’est-à-dire à côté de lui... et dans sa dernière affaire... j’eus l'honneur d'être blessé par le boulet qui l'emporta...
éuUEBIC*
Monsieur !
H. DE SAINT-GERS
Vous comprenez que ces choses là ne s’oublient pas, et qu’il y a des gens dont on est toujours débiteur. Si vous aviez pris l’état de votre père, mon amitié vous eût utilement secondé... Faute de mieux . elle vous a du moins suivi dans une autre carrière... J’étais en mer. à mon grand regret, et en expédition lointaine, lors de votre arrivée à Paris... mais l'année d'après j’étais à votre première représentation, et quoique je ne sois pas querelleur, malheur à celui qui n'aurait pas crié bravo !.. heureusement nous étions tous du même avis ! Ne pouvant donc rien pour votre réputation et pour votre gloire, j’ai songé à votre bonheur et à votre fortune... je veux vous marier...
EMUER1C.
Vous, Monsieur?..
BKCTOR.
Est-il possible?..
H. DE SAINT-CERAN.
Eh! oui, sans doute!.. Il faut qu’un artiste se marie : trop de chagrins, trop d'ennuis, trop de désappointemens cruels entourent sa vie extérieure ; il y succomberait s’il ne trouvait chez lui le dédommagement ou l'oubli de ses maux , le bonheur et l’amour, qui l’attendent au coin de ■on foyer, il lui faut un ami de tous les instans , qui le ranime et relève son courage, qui le consqtede ses défaites, qui partage ses triomphes, q*ui inspire ses chants, et à qui il puirse les -dire; ce sera sa femme!.. Et quand le coeur Iroissé d'une critique injuste ou barbare il aura aux yeux de tous caché sous un sourire la rage qui le dévore et les larmes qui le suffoquent... devant qui oscra-t-il pleurer?., devant sa femme, qui pleurera avec lui...
EMMERIC.
Ah ! vous avez raison.
U. DE SAINT-CERAN.
N’est-il pas vrai ?
EMMERIC.
Mais, dans ma position incertaine, sans avenir assuré...
M. DE SAINT-CERAN.
J’ai bien pensé à tout rcla... Les artistes font rarement fortune, aussi il leur en faut une toute faite... une riche héritière qui, dégageant votre
existence de tous les soucis matériels, vous permette de (aire des cbels- d’œuvre à votre aise et en génie amateur, comme qui dirait la fille unique d’un riche négociant de Bordeaux... de votre oncle , par exemple...
bector , k levant.
O ciel!..
EMMERIC, se levant aussi.
C’est impossible...
DE SAINT-CERAN , se levant un Instant après eux
Ce n’est pas vous que cela regarde... c’est moi... s’il n’y avait pas d’obstacles... s’il n’y avait rien à faire... je n'aurais pas de mérite... et je veux en avoir... Je désire seulement, et avant tout... car votre cousine Aline est ma filleule, et je tiens à son bonheur , je désire savoir si vousl'aimez...
EMMERIC.
Moi, Monsieur?..
Hector, vivement.
11 en est épris, il l’adore, il en perd la tété... tout à l’heure encore nous en parlions... et il se désespérait de ne pouvoir aspirer à sa main...
II. DE SAINT-CERAN
Ainsi donc... si elle devenait votre femme... vous me promettriez de la rendre heureuse?..
EMMERIC.
Ab ! je vous le jure, et sur l’honneur!
M. DE SAINT-CERAN, lui prenant la main.
C’est bien!.. (Froidement.) Elle est à vous!
EMMERIC et HECTOR, pouuant un cri.
Comment !
M. DE SAINT-GERAH.
Je vous la donne...
EMMERIC.
Comment, Monsieur?
M. DE SAINT-CERAN , avec force.
Elle est à vous avec cent mille écus de dot., c’est tout ce que j’ai pu obtenir maintenant., nous verrous plus tard...
Permettez!., permettez!.. Moi, qui me mêle d'afljires et qui en fais mon état., je ne les mène pas si bien ni si promptement, et je vous prie de me donner encore votre recette.
M. DE SAINT-CERAN.
La voici ! Je vous ai annoncé que i’aimais ma filleule... prcsqu'autantque vous, c’est tout dire. Elle m’écrivait parfois... car elle écrit très bien, et quoiqu’elle ne me parlât jamais de son cousin... je me doutais... et vous aussi peot-étre. qu’elle l'aimait beaucoup; la preuve c’est que sa maladie, l'année dernière, a commencé le jour où son père lui a parlé de projets de mariage avec un riche propriétaire du Médoc, et apprenant le voyage de Paris, j’ai voulu le jour même de l’arrivée aborder la question.
HECTOR , se frottant les mains.
C’est cela même!.. A l’abordage!.. (A part.) J’adore les marins !
EMMERIC.
Et qu’a dit M. Gérant beau?
H. DE SAINT-CERAN.
Ce qu’il a dit?.. Il y a mis de la franchise, H a refusé net...
EUUERIC.
0 ciel !..
K. DE SAINT-GERAR. b
Et m'a même prié assez brutalement, moi, l'ancien ami delà famille, moi, le parrain de sa fille, de ne pas insister sur ce chapitre.
HECTOR
Diable! j’aTooe que je m'en serais allé.
M. DE SA1NT-GERAN
Moi!., je suis resté , et voici ce que j'ai répondu :• M. Clérambean... vous rappelez-vous ce jour où vous aviez eu en mer trois bâtimens marchands capturés par les Anglais... ce jour où la maison Olérambeau junior de Bordeauv allait faire faillite et déposer son bilan... ce jour enfin où. renlermé dans son cabinet, un négociant honorable... voulait ne pas survivre à sa bonté et allait se laire sauter la cervelle... quand on frappa à sa porte en lui criant que ses trois bâtimens étaient en rade, ramenés par le capitaine Saint-Ceran... Je le vois encore... descendre son escalier... se jeter dans mes bras en me disant : « Monsieur, tout ce que je possède... tous »meg biens s nt à vous...» «Je refusai al ors, j’accepte aujourd’hui... et de tous vos biens... je vous demande le plus précieux... votre fille ! Me la refuserez-vous?.. »
EHHERIC et HECTOB.
Eh bien?..
M. DE SAIIÏT-CERIN.
Eh bien?., c’était une lettre de change que je lui présentais!., un effet à longue échéance... qui arrivait enfin à remboursement... et quelque durs qu’ils soient , ces vieux négociansont tellement l'habitude de faire honneur à leur signature, qu’il ma jeté sa fille en me disant : » La Voilà ! payez-vous. •
EMMEUIC.
Ab! Monsieur... ah ! mon sauveur!..
M. DE SAIRT-GERAH.
A deux conditions pourtant... Ne vous effrayez pas... La première, car les négocians ont aussi d’autre ambition que celle de l'argent., la première en que son gendre... n’ayant pas de fortune, ait au moins quelque titre.. . quelque distinction.. .(Vivement) lly ad-oit autant et plus qu'un autre , et cela nous regarde. Quant à la seconde condition , elle est plus facile encore...
EUUERIC Ct HECTOR.
Quelle est-elle ?
H. DE SAINT-GERAR.
» Quoique ami des mœurs, m’a-t-il dit , je ne
• suis pas d’un rigorisme assez ridicule pour •exiger que mon gendre ait été jusqu’ici un
• modèle de raison et de sagesse... je pardonnerais même quelques-unes de ces folies de •jeunesse... erreurs éphémères qui n’ont point •de lendemain et passent sans retour...
HECTOR
L’excellent père !
H. DE SAINT-CERAN.
» Mais ne voulant exposer à aucune chance le •bonheur de ma fille, je ne veux pas d’attache- ■ ment réel et sérieux qui survive au présent et •compromette l'avenir... «
EUUERic, à part.
O ciel !..
H. DE SAINT-GERAR.
• Donnez-moi , a-t-il ajouté, votre parole et la •sienne qu’aucun danger pareil n'existe... et •je consens à l'instant...
EIIMEB1C.
Monsieur!..
u. de sairt-gerar , souriant.
Je lui ai juré que je ne tous connaissais aucun attachement de ce genre... et vous-méme... Eh bien! vous vous troublez!..
EUHEB1C , troublé.
C'est que...
U. DE SAINT-GERAR.
Eh bien ?..
HECTOR
C'est que, justement., il est engagé depuis long-temps dans des liens...
EM u eric , vivement, A M. de SAinl-Gtran.
Que je romprai, ic vous le jure. Dès aujourd'hui, tout sera Gui entre nous, et sans i elour...
HECTOR
A la bonne heure!., c’est bien facile...
M. DE SAINT-GERAR , secouar.t la tète.
Non. non. jeunes gens, pas tant que vous croyez..
EMMEUIC , avec force.
Quand ou y est déridé.
Hector , de même.
Quand on le veut bien.
M. DE SAINT-GERAR.
Ce n’est pas une raison !.. des ménageinens à garder... l’honneur d'une famille ou d’un mari... le désespoir d’une pauvre femme... son amour , ses larmes , votre propre faiblesse , mille circonstances que l’on ne peut prévoir, rattachent et renouent à chaque instant les anneaux de cette chaîne d’or, qui est de plomb quand on la porte, et de fer quand ou veut la rompre... Moi, qui vous parle , j’étais comme vous... j’avais un amour dans le cœur... lorsque des amis imprudens, pour m’arracher à cette passion insensée, me proposèrent un riche et illustre mariage... des biens immenses dans nos colonies, la liile d'un marquis, et mieux encore, une lemme jeune et belle qu’en tout autre moment j’aurais adorée... Mais, alors . ramené malgré moi sous le joug que je voulais itiff .. et long-temps encore luttant contre un ascendant fatal , j'étais insensible anx douceurs d'un nouvel hymen. Je négligeais, je délaissais ma femme, qui jamais, grâce auciel ! n’a connu le secret de ma iroideur et de mon indifférence... Mais enfin cela pouvait arriver... et pour la sé* curilé et le repos de votre ménage, vous voyes que malheureusement votre beau-père a raison.
EUUERIC.
Non , Monsieur... et vous pouvez lui dire que je suis libre... aujourd’hui, aujourd'hui même j’espère .parla douceur et la raison, faire comprendre à une autre personne... ct l’amener d’elle-méme...
HECTOR , a U. de Saint-Gerau , qui secoue la Ut avec incrédulilé. *
Je suis sa caution... et à nous deux...
U. DG S1INT-GEBAN.
A noos trois !..
emmebiC, s« retournant.
Qu'y a-t-il ?
SCÈNE Vil
HECTOR. M. DE SAINT-GERAN .EMMERTC, OLLIVIER, qui soft de la porte du tond A droite , et s'approche d’Eœmeric.
OLLIVIER , h demi-Toii.
Monsieur, j'ai porté la lettre.
EMUERIC, rivement.
C'est bien ! c'est bien !..
OLLtriEB. de même.
Il n’y a pas de réponse... maison Tons attend.
EUtlEBIC, a Ollivier, qui se retire.
Cela suffit... je sais ce que c’est.
H. DE SA1NT-GEBAN
Et moi aussi...
HECTOR, a M. de Saint-Geran.
C’est d’elle... c’est évident... Eb bien ! il n'y a pas à hésiter, il faut y aller, n'est.il pas vr.ii ? U. DE SAINT-GEBAN , prenant la main d'Emmerlc qui tressaille.
Et vous tremblez déjà... Allons, du courage!..
EUIIEBIC.
J’en aurai...
HECTOfi , regardant la pendule.
Et mon affaire \ la quatrième chambre... Je vais au Palais.
U. DE SAIÏCT-GEBAtV.
iJ a voiture est en bas, et si je peut vous conduire, M. Ballandard...
HECTOR
Trop d'honnenr... (A part.) I.a voiture d'un pair de France ! d’on contre-amiral !.. Si Victoria me voyait passer...
U. DE SAINT-CERAN.
D'autant, \l. Ballandard , que je vous estime déjà beaucoup routine homme et commeavoué...
et que j'ai à vous parler d'uue affaire qui m'est personnelle, d'un bon procès...
HECTOR
Me voilà... toutes voiles dehors... prêt à courir sur l'ennemi.
H. DB SAINT-GERAN.
C'est très bien...
HECTOB.
Et. au premier commandement, fende toutes les batteries!
U. DE SAINT-GERAN.
Eh bien ! nous causerons en allant an Palais... HECTOR, riant.
Vous voulez donc bien me prendre à bord?
SCÈNE I
LOUISE, assise A la gauche du théâtre, devant une (alla mie broderie A la mainet ne travaillant pas; M. DE SAINT-CERAN, entrant par la porte du
fond.
LOUISE, se retournant.
Vous, Monsieur, d’aussi bonne heure !.. Qui s'y serait attendu? Et ce discours que vous deviez prononcer à ta Chambre des pairs?..
M. DE SAINT-GERAN.
La séance est remise... je vieusde l’apprendre au Palais!..
LOUISE
Vous allez aa Palais?
M. DE SAINT-GERAN.
Quand on a des procès et des avoués... et j'en ai un charmant.
LOUISE
Dn procès?
M. DE SAINT-GEBÂN.
Non, un avoué.
LOUISE
C'est tout comme !
M. DE SAINT-GERAN.
Jé lui ai expliqué en route la succession de votre onde...
LOUISE
Ce n'est pas facile!
M. DE SAINT-GERAN.
C’est vrai ! et il m’a compris sur-le-champ... et mieux que moi-méme... C’est un habile homme!.. Il viendra ici en sortant du Palais, où ie l'ai conduit... et j'allais me rendre au Luxembourg. quand j'ai rencontré dans la salle des Pas-Perdus... le vicomte de Beaugé, mon collègue!
LOUISE
Ab ! le vicomte plaide aussi !
M. DK SAINT-GERAN.
Contre sa femme !.. Il venait de gagner en
séparation... C’est lui qui m’a appris qu'il n’y avait pas de séance à la Chambre... et qu'il n’cntendrait pas mon discours... 11 était dans sou jour de bonheur...
LOUISE
Mais vous , Monsieur , qui deviez parler...
cette nouvelle vous a contrarié?
M. DE 8A1NT-CERAÎ».
Pas dans ce moment!., puisque je vous trouve seule... ce qui est bien rare pour moi !..
LOUISE
Et fort ennuyeux !
II. DE saint-geran, allant prendre une chaise, et s’asseyant près de Louise.
Du tout. .Au lieu de parier, j’écouterai... c’est tout bénéfice.
Louise, se retournant vers lui.
Savez-vous, Monsieur, que vous devenez très aimable et très galant?
II. DE SAUtT-GERAK
Ce qui veut dire que vous n'avez pas remarqué... Eh bienl c'est, je crois, depuis que vous êtes devenue coquette! Cela vous étonne?
Non, vraiment!., car, grâce au ciel, cela produit presque toujours cet eflet-là... Pendant les trois premières années de mon mariage, quand je vivais dans mon bétel, seule et retirée... ne voyant personne, attendant mon mari qui ne venait pas... et pensant à lui qui ne pensait guère à moi, séduit comme il l'était par des charmes plus puissaos...
H. DE SAIItT-UERAN.
Comment, Madame?..
LOUISE, avec Ironie.
Les charmes de la gloire ! Alors, pauvre femme négligée et oubliée, ensevelie vivante à vingt ans, nul ne troublait le silence et le calme du mausolée... je veux dire de mon ménage... et vous-méme, faisant comme tout le monde, ne seinbliez pas vous douter de mon existence..» Mais aujourd’hui qn’il parait prouvé que j'existe, aujourd'hui que .tout le monde me recherche, ue les hommages m’entourent et que j'ai voulu evenirà la mode, non par goût, mais par lassitude de ne rien être 1 ; aujourd'hui. Monsieur, le bruit qui se faisait autour de vous vous a réveillé... Vous avez, par impatience ou par curiosité, levé les veut vers celle que chacun regardait... et il s’est trouvé que c’était votre femme... Rencontre inattendue... enchantement de votre part et surtout de la mienne... à moi qui ne pouvais manquer d'élre bien sensible à un elfet aussi tendre du hasard !
U. DE SAINT-GERAN.
Très bien! égayez-vous à mes dépens!., vous avez raison... Mais que voulez-vous? occupé autrefois d'idées qui m’absorbaieut tout entier... des idées d’ambition... de renommée, de fortune...
LOUISE
. D’autres encore...
M. DE SAINT-RERAN.
C’est possible !.r mais le temps, la réflexion, celles que j’ai faites... il v a deux ans, à la süto de celte blessure dont j'ai pensé mourir... Je le croyais du moins comme tout le monde, car les journaux même l’avaient imprimé d'avance...
LOUISE
C’est vrai !
M. DESAINT-0ERAI».
Et dès-lors... je me suis promis... Tenez, Ma* dame, il faudra que je fasse preuve de lianchise et que ie vous avoue tous mes torts... tous mes défauts... un jour... où...
Louise, souriant.
Où noos auroos beaucoup de temps devant nous!..
M. DE 8A1NT-GERAN, souriant.
Oui. sans doute... pour que nous puissions aussi parier des vôtres!
"LOUISE
J’en ai donc?
M. de saint-ceran, secouant la tC’.c.
Eh ! mais...
LOUISE, vivement.
Lesquels? Pariez... (Voyant qu’il hésite.) Un seul!
U. DE SAIST-GERAU.
Vous me mettez dans un grand embarras...
LOUISE, triomphante.
Vous voyez bien!..
M. DE SA1NT-GERAM, souriant.
L'embarras du choix...
LOUISE
Commeot, Monsieur!..
U. DE SAINT-GERA
D'abord, vous êtes fière, mais l'orgueil vous sied si bien... et vous avez tant de dioit d’en avoir qu’on n’oserait vous en blâmer... ensuite...
LOUISE
Ah ! U y a un ensuite !..
H. DE SAINT-GERAS.
Oui, Madame... Vous pardonnez difficilement une offense.. . Je ne vous en fais pas un re| roche... car, moi aussi, je serais comme trous... Les torts de ceux que j'aime me troufWent peut être inflexible et implacable... mais ces torts, si je les connaissais ou si je les soupt onnais, je voudrais tranchement les leur déclarer... La Iranchise avant tout... et je trouve... c'est là mon reproche le plus grave... que parlois vous en manquez...
LOUISE, se levant.
Ab ! ne parlez pas ainsi... car à l'instant même je vous dirais...
M. DE SAlîfT-GERAIV.
Quoi doue?..
LOUISE
Ce que vingt fois... j'ai été tentée de vous avouer, et dans ce moment encore...
U. DE SAINT-GERAS.
Et bien! vous n’osez achever... Vous trjtrblez... je crois!
LOUISE
Non, Monsieur, non... mais vous n'avez amais su quelle noble affection je vous poi Lais ! Quand on me parla, à moi jeune fille de dix-huit ans, d’épouser un homme presque sans roitune, qui avait plus du double de mon âge... onc - ut que je refuserais, et j'acceptai , car c’était un homme de mérite et de rœur dont je savais depuis long-temps la vie entière... Oui, Monsieur, aussi bien et mieux que vous, j’aurais dit les combats auqucls vous aviez assisté, vos exploits, vos blessures... J’étais heureuse d’oflrir un riche héritage à celui qui m'apportait ce patrimoine de gloire... j’étais fière de vous, fière de porter votre nom... et, à mon âge, une pareille ezallaüoo aérait aisément devenue de l’amour. Vous tNicz peu à faire pour gagner ce cœur qui volait audevant du votre... vous ne l’avez pas voulu... J’ignore alors quelle barrière s'élevait entte nous...
U. DE SAIST-GERAIt, troublé.
Et jamais jusqu’ici le moindre reproche !..
LOUISE
Ah! Monsieur!., des plaintes!., des reproches, de la jalousie !.. Moi, à qui vous accordez quelque orgueil !.. j’ai gardé le silence... L’amour-propre, la fierté que vous me reprochiez tout à l'heure, m'ont donné la force de combattre et de vaincre... et quand pins tard vous êtes revenu à moi... un nouvel obstacle plus grand encore nous séparait... le souvenir du passé et mon indifférence... M’accuserez- vous encote de manquer de franchise ?...
H. de SAINT-GERA!*, avec franchise.
Non, Madame. Tout cela est vrai, et ce récit qui devrait m’flter l'espoir et le courage, ne me laisse qu’un désir... celui de i éparer mes torts, et par mes soins, par ma tendiessc, par un dévouement de tous les instans... de reconquérir... ce cœur que j'ai perdu... de le tenterdu moins. Vous ne pouvez m’en empêcher...
LOUISE
Non , sans doote.
M. DE SAIIVT-GERAIV.
Quoique votre mari , je puis comme un aune aspirer à vous plaire, j’y aurai plus de mérite... car c’estplns difficile.,. Par malheur, le temps et les occasions vont me manquer.., on me donne un nouveau commandement, etsous peu dej ouïs M me faudra appareiller pour les Antilles.
LOUISE, vivement.
Vous partez ?..
M. DE SAIXT-GERA*.
Ene belle occasion de faire connaissance avec vos propriétés de la Martinique... avec ce beau pays où depuis long-temps vous êtes attendue, et où le procès qu’on nous intente pour la succession de votre oncle nécessiterait peut être votre présence... Je ne vous parle pas du plaisir que j’aurais à vous avoir sur mon vaisseau, où vous commanderiez en souveraine... Pourentreprendre un pareil voyage, il faudrait aimer... et vous, Madame!..
LOUISE
Moi... je n'aime pas la mer... vous le savet !
M. DE SAINT-GERAIf.
Vous êtes bien bonne de ne pas dire mieux,,.
et Je vota en remercie... Mais dans votre désir de rester à Paris, n’y a-t-il pas quelque autre motif?
LOUISE, avec émotion.
Que voulez-vous dire?
M. DE SAINT-GERATt-
Partlon, à mon tour, de ma franchise... Ce désir de plaire et de briller dont vous ne vous défendez point, amène sur vos pas une fouie d'adorateurs dont vous souffrez les hommages. Je vous connais, Louise, et jamais un soupçon sérieux n'est entré dans mon âme... Mais voire jeunesse, mes fréquens voyages, votre position, vos succès dans le monde, ont pu éveiller l’envie ou froisser la vanité !.. il est si facile à nn fat de compromettre la plus honnête femme du monde!.. Déjà, et vous savez que je suis peu endurant... il m’a semblé que quelques allusious indirectes, quelques railleries de salon m’étaient adressées par deux ou trois vieilles douairières... c’est toujours par elles que cela commence... J’ai regardé alors autour de moi, et il m’a semblé...
LOUISE
Quoi donc?.. Monsieur.
M. DE SAfNT-GE&Aïf,
Vous êtes émue?..
LOUISE
Non pas émue , mais curieuse de savoir...
M. DE SAlMT-GERAIt.
Ce que je sais... Eh bien ! il me semble que Yolre jeune cousin... le vicomte de Langcac...
LOUISE , riant.
Lui!
M. DE SAIlXT-GEBAtV,
Ce fat moyen-âge... qui rougit de son siècle et dont son siècle rougit. .1 ce gentilhomme palefrenier qui court au Cbatnp-de-Mars ou au clocher après le ridicule.
LOUISE, riant
Et qui gagne toutes les courses.
M. DE SAINT-GERAff.
Vous ne pouvez nier qu'il ne vous suive partout et qu'il ne vous lasse hautement la cour la plus assidue... Hier encore...
LOUISE
C’est vrai!., je ne peux pas l’empêcher de m'aimer.
M. DE SAltfT-GERAIV.
Non , mais je peux l’empêcher de vous le dire... de l'avoir aussi publiquement, et s’il s’en avise encore!*
LOUISE
Que ferez-vous?
H. de SA1NT-GERAN, froidement. - Ce que je ferai ?.. je l’empêcherai de faire jamais la cour à personne.
LOUISE, froidement Allons donc !..
u. de saist-ceban, froidement.
Parole d’honneur!
LOUISE
Allons donc!
Al. DE SA1RT-GERAN.
C’est un sot!
Louise, riant.
Ce n'est pas one raison pour tuer les per»’., sons seriez toujours l’épée à la main !.. Et dans votre intérêt , Monsieur , je vous supplie...
M. DF. SAINT-GERAN.
Ce sera donc pour vous faire plaisir... et en revanche , je vous demanderai un service.
LOUISE, vivement.
Ah! de grand cœur! si c’est en mon pouvoir!
M. DF. SAINT-GERA
J’ai à vous parler du Gis d'un ancien ami...
Emmeric d’Albret, un jeune homme d'un immense talent... que j’aime beaucoup, et que peut-être pour cela vous n'aitnez guère.
LOUISE
Pouvez-vous le penser/ .
M. DE SAINT-GERAI».
Du moins, et malgré mes efforts pour l'attirer chez moi , il y vient rarement... et à sa place j'en ferais autant... car l'accueil froid et glacé qu'il reçoit de vous... non pas que ce ne soit conforme aux règles du cérémonial ; mais ce n’est pas ainsi qu’on agit avec les artistes... Ils ne tiennent pas aux soirées ni aux dîners d’apparat , mais à une réception tranche et cordiale ; avec lui. du reste, je ne compte pas les visites, et quand il ne vient pas, je vais le voir!.. Je sors de chez lui.
LOCISE.
Vous, Monsieur?
M. DE SAIIVT-GERAIF.
C’est là que j’ai fait la rencontre d’un avoué modèle, d’un praticien phénomène, dont je vous parlais tout à l'heure, M. Hector Ballaudard...
LOUISE, avec émotion.
Batlandard !
M. DE SA1NT-GERAR
Vous le connaissez?..
LOUISE
En aucune façon... mais je connais... j'ai va ce nom...
M. DE 5AINT-GERA».
Dans les journaux, dans les annonces de vente. Donc. M. Ilallandard et moi avons I idée, pour notre ami Emuteric, d'une excellente affaire... dont je vous parlerai quand elle sera conclue... car elle ne l’est pas encore , et jusque là il faut toujours* mieux se taire... En attendant, il a composé un ouvrage qui le place à la tête de l’école Iran -aise, un ouvrage qui fait honneur au pays... cet homteur-ià , le pays doit le lui rendre... %
LOUISE
Eh bien ! Monsieur 1
U. DE SAIÎXT-GEnAN.
Eh inent je pourrais faire valoir ses droits près du ministre votre oncle... mais dans la discussion du dernier projet de loi... >’ai parlé...
LOUISE
Contre lui.
SCÈNE II
LOUISE, EMMERIC, M. DE SAINT-GERAN.
EMMERIC , s'approchant respectueusement de
• Louise qu’il salue.
Madame la comtesse se porte-t-elle bien?
LOI'isB , froidement et lui taisant la révérence.
Très bien. Monsieur... (Se menant a gauche de» ant son métier à broder. ) Je sais que vous averà parler d’affaires avec M. le comte, je ne vous en empêche pas I
M. de saint GERA», attirant Emmeric pris de « lui a droite, et a voix basse.
Je me douteque vous avez un long récit à me faire... Vo‘us venez de chez elle !..
. . eu mf. Rtc, troublé.
C'est-à-dire. Monsieur...
M. DK SAliXT-GERAN.
Ah ! vous nous l'aviez promis.
EMMERIC.
Et je l'ai fait... non sans hésiter, l'en conviens... mais il y avait là du monde que ie ne m'attendais pas à y rencontrer... et je n’ai pas encore pu lui parler.
M. DE SAINT-GERA1V , riant.
Vous en avez été ravi...
EMMERIC, naïvement.
C’est vrai!., car tout ce qui peut retarder une pareille explication...
M. DK SAItÇT-GERAN , souriant.
Eh bien! que vous disais-je? vous le voyez déjà?.. On ne brise pas à son gré de pareils nœuds.
EMMERIC.
J'y parviendrai, je vous le jure!
M. DE SAINT-CKRAH.
Eb bien! alors, il faut y retourner! il faut tout I u idire I le plus tôt vaut le mieux.
EMMERIC.
Oui, Monsieur.
M. DE SAINT-GERAÏV.
A la bonne heure!.. Je vous reverrai aujourd'hui , dès que tout sera termiué.
EMMERIC.
Tantôt... ce soir, je l’espère.
M. DE SAINT-GKRAN.
J’attends votre ami Ballandard, qui doit passer ici en sortant du Palais, et, avant, je vais mettre en ordre des papiers que Je lui ai promis... et dont il a besoin pour notre procès... Vous le permettez ?
EMMERIC. s'inclinant.
Comment donc , M. le Comte...
M. de saint-geran, lui tendant la main.
Ainsi, à tantôt...
(M. de Salnt-Gerao sort parla porte du fond.)
SCÈNE III
LO DISE, EMMERtC.
EMMERIC , après un Instant d'hésitation, s'approchant de Louise qui est toujours occupée h broder.
M** la Comtesse a reçu la loge d’Opéra qae j'ai eu l’honneur de lui envoyer.
LOUISE, souriant.
Oai... j'ai eu cet honneur-là... une loge excellente... aux premières, entre les colonnes... celle que je désirais... Je vous ai donné bien de la peine... je suis bien égoïste... je n’ai songé qu’à moi... et au plaisir que j'aurais à passer une soirée entière... avec vous et près de vous.
EMMERIC, avec embarras.
Certainement... mais ce monde qui d’ordinaire vous entoure...
LOUISE, gainent et se levant.
Noos ne serons pas en tête-à-téte, je le sais bien, et à peine pourrai-je vous parler et vous voir, mais je saurai que vous êtes là, derrière mon fauteuil... (Vivement.) Rassurez-vous, je ne me retournerai pas... mais si je le voulais... il ne tiendrait qu’à moi, et c’est beaucoup... Et pais le plaisir d’étre belle... à vos yeux... car je serai superbe et on me regardera. .. (Vivement ) Je n’y ferai pas attention, je vous le promets... mais vous... j'espère que vous le verrez... Aussi le spectacle peut être mauvais... impunément... je vous promets d’avance que je serai ravie, et que tout me paraîtra délicieux!
EMUERIC.
En vérité!., je ne sais comment vous dire...
Eh! quoi donc. Monsieur?
EMMERIC.
Que ie ne pourrai demain... vous accompagner.
LOUISE
O ciel!., quelque chagrin... quelque malheurqui vous arrive.. .Non., -ce n'est donc qn'une affaire... celle dont on me parlait tout à l'heure, une affaire importante... pourrons... pour vos intérêts? Il faut y aller, Monsielr, il le faut... Je resterai... je trouverai un prétexte... je renoncerai à mon plaisir... ou plutôt il n’y en a plus pour moi, dès que vous n’y serez pas, et puis ce sera une raison pour qu’aujourd’hui vous veniez dîner ici cl passer la soirée ; je vous engage.
EMMERIC.
Moi!..
LOUISE
Je le peux... j'en ai le droit.. On m’a reproché de ne jamais vous inviter... et on avait rai non... je ne l’osais pas... je ne l’ose jamais... Pardonnez-le-moi... j’ai tant de motifs...
EMME&1C
Je le sais...
LOUISE
Tant de raisons de trembler... cé monde qui nous observe et semble nous deviner , ces rivaux dont la jalousie s’éveille...
EMMERIC, vivement.
Ce n’est que trop vrai!..
LOUISE
D'autres dangers plus terribles encore... d’au-, très reproches..... d'antres tourmens..... les miens... je ne vous en parle pas! Encore quelques jours, et un meilleur avenir se prépare... nous aurons moins de gêne , d’inquiétude , de contrainte; car on doit s'éloigner... on doit partir... on me l’a dit (vivement.) Et, vous ne savex pas. on voulait m’emmener! Moi, quitter Paris!., moi, vous quitter!., jamais!
EMMERIC, a paru ,
O ciel !
LOUISE
Ce soir, du reste, et à dîner, on vous en pariera, sans doute.
EMMERIC.
Non, Louise... je ne viendrai pas.
LOUISE, étonnée.
Ni ce soir... ni demain ?..
em u ente.
Ni demain.
LOUISE
Et quand donc, mon ami, quand-donc?
EMMERIC.
Jamais!., je ne dois plus vous revoir...
Ce n'est pas possible !.. J'ai mal entendu !.. ce n'csl pas vous qui parlez !
EMMERIC.
Non... c’est une voix plus forte et pins puissante que la mienne... celle de l’honneur et de la reconnaissance... Il y a au monde un fardeau plus pesant que mes remords! des bienfaits contre lesquels je lutte en vain! une amitié qui m'opprime et m'accable... celle de votre mari!.. Je lui dois trop !
LOUISE
Et à moi. Monsieur, ne me devez-vous rien?
Ces reproches que vous vous adressez... croyezvous qu’ils me soient inconnus?., croyez-vous donc que je ne m'indigne pas comme vous de trahir et de feindre? Et tout à l’heure encore... avant votre arrivée, touchée de sa franchise... de sa loyauté... j’allais tout lui avouer
EMMERIC.
O ciel!..
LOUISE
J’ai pensé à vous, et je mesnis arrêtée... Oui. Monsieur, je tremblais pour vous... pour vous seul... car, moi, je saMiscomment me défendre: je lui aurais demandé • l’esclave qu’il avait si long-temps opprimée Mt méprisée n’avait pas le droit de briser sa chaîne... je lui aurais rappelé l’indigne rivale à qui il m’avait sacrifiée dés ie premier jour de noire mariage... et ces affronts, que j'ai subis en silence..* je les lui aurais prouvés... J’ai les lettres... je les garde... c’est ma défense, ma justification... si rien au monde pouvait mejustiüer.
Que dites-vous ?
LOUISE
Non... non... je ne m'abuse pas!.. Excusai ble peut-être à scs yeux, je ne le suis pas au, miens, et cependant vous savez si j’ai comballusi j'ai résisté au penchant qu im'enirafnait et
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dont j'aurais triomphé... si une nouvelle fatale et mensongère ne m'eût abusée... Je me suis crue libre... et alors, malgré la distance qui aux yeux du monde pouvait nous séparer.... c’est moi... car j'étais la plus riche, c’est moi. vous le savex, qui vous offris ma fortune, ma main... car je vous aimais... et quand le bruit de celte mort faussement répandu... fut enfin et trop tard démenti... un amour que j’avais cru noble et légitime devenait une trahison... j’étais coupable... car j'étais esclave... H m'était défendu de vous aimer... au moment même où je vous aimais plus encore... où je vous aimais pour toujours!,.
EMMERIC.
Ah! ce n'est pas vous... c’est moi qu'il faut accuser... c'est moi, qui ne mérite pas de grâce !
LOUISE
Tant mieux!., j'aurai plus de bonheur encore à vous pardonner ! et s’il n'existe pas d'autres raisons !..
EtIHERIC.
11 en existe... qui me sont personnelles... qui viennent de moi... de ma volonté...
C’est volontairement que sons vouiez me quitter?.. ce n'est pas possible! vousme tromper.. . vous détourne i la vue !.. O ciel ! ce qu’on me disait tout ii l'heure!.. Lui aussi peut-être ! des doutes, des soupçous sur M. de Langcac!..
EM M ERIC, vivement.
M. de Langcac !..
LOUISE, avec inle.
Jaloux!., il cstjalonx!.. Ah! que c'est bien à vous.Monsienr... Je ne l’espérais pas... je tremblais que vous ne le fussiez pas... et, voyez mon injustice... je me disais ce matin encore... 11 ne s'en est même pas aperçu... tandis qu’un autre... Eh bien! oui... depuis quelque temps... je croyais voir en vous...- de la froideur, de l’indifférence... je le redoutaisdn moins, excusez ma faiblesse, on craint tout quand on aime... et pour vous faire aussi connaître l'inquiétude et la jalousie... je sais devenue coquette... par dépit.. ou plutôt par amour... C’est mal... j'en conviens, je m’en accuse... Mais j'en ai été bien punie... et hier seulement je me suisaprrruo de l’étendue de ma faute... Ce fat qui n'avait reçu de moi d'autre encouragement que mon silence, a osé , en me donnant la main pour mouler eu voiture... me glisser un billet.
E xt M ERtcfmvcc colère.
Il serait possible?..
LOUISE , vivement.
Oue j’aurais jeté à ses pieds... que j'aurais déchiré à scs yeux, si M. de Sainl-Gerau n’eùt été là... Vous le connaissez, c’en eût été fuit du vicomte... et, malgré moi, il m’a fallu...
KMAIKRIC.
Vous avez gardé ce billet?
LOUISE, vivement.
Tour vous le donner... pour vous le montrer... Il est là, dans mon secrétaire... cl vous allez voir par vous-méme...
EMU ERIC
C'est inutile... Madame!
Louise, vivement.
Et pub, j'oubliais encore, car je veux tout
vous dire , qtt’bier, dans la soirée . le vicomte m'avait suppliée de lui donner, pour demain , une place dans ma loge à l’Opéra.
EMUERIC.
Et vous la lui avez accordée?
Louise, avec tendresse.
Non pas, j'ai refusé... car déjà dans mon cœur j’avais l'espoir que vous viendriez... que je passerais cette soirée avec vous... et maintenant qu'bumble et repentante j’ai avoué tou»
mes torts, votre grande colère ne tombera -t elle pas? Cette place , réservée pour vous cl si bien défendue par moi... ne mérite-t-elle pas quelque indulgence... Monsieur?..
EMUERIC , avec émotion.
Louise !
LOUISE, doucement.
Vous viendrez, n’est-il pas vrai?.. Pourquoi vous en défendre encore ?..
EMUERIC.
Parce que je le dois... parce que, malgré moiméme... j’allais oublier ma résolution... et que...
LOUISE, sévèrement.
Et que... le dépit ou l'amour-propre vous défend de céder... C’est mal. Monsieur... c’est très mal ! Avec ceux qu’on aime il n’y a plus de vanité ni d’orgueil... Et maintenant , après avoir prié... je commande... Vous m’accompag terez demain à l’Opéra... dans ma loge... vous y viendrez... si vous m’aimez... et je n'ajotilcrai qu'un mot: Si vous ne venez pas... ne me revoyez plus!
(Elle sort par la porte a gauche.)
SCÈNE IV
EMMERIC, seul.
Non... non!., je ne le pourrai jamais!., et tant qu’elle sera là. tant que je la verrai... tant que j’entendrai le son de sa voix... que celui qui m’accuse de faiblesse soit plus intrépide nu plus barbare... moi, Je ne saurais, en face de tant d’amour, avouer que je suis un perfide et un ingrat. (Allant placer son chapeau sur la table a gauche.) Allons! et, à défaut d’autre courage... ayons, au moins, celui du silence... celui de l’absence... Puisqu'elle m’offre, elle • même le moyen de rompre... je le saisirai... et demain... je n’irai pas... non... je n'irai pas à l'Opéra ! je le jure... Elle me comprendra, et sans bruit, sans explications... tout sera dit... sera fini!
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SCÈNE V
EMUERIC, riF.CTOn, entrant par le fond.
EMUERIC.
Ah! te voilà ?
DECTOR.
Oui... mon ami , conseil et avoné de M. de Saint-Gcran... une clicnlelle superbe que ic le dois... Je viens pour son procès... Depuis <ics siècles il était en panne... mais, grâce à r.toi
nous allons gagner le large ci manœuvrer «le manière...
EMMERIC.
Ah ça! prends garde... on dirait que c'est toi qui es le marin !
HECTOR
C’est vrai! je m'identifie tellement avec mes diens... Et toi. qui t’amène?.. Tu venais aussi pour lui rendre compte de l’autre affaire... de la tienne?..
EMMERIC.
Oui, mon ami. ,
IlECTOn . vivement et a ilemi-voiv.
Raconte-moi donc cela... Tu sors de chez elle?..
r. MM F. Rtc.
Oui , je viens de l’autre bout de Paris... J'arrive à l'instant.
Eh bien?..
EMMERIC.
Eh bien !.. mon ami, tout est fini tout est
rompu... ou, du moins, c’est toot comme...
HECTOR
Vivat ! Et M. de Saint-Coran qui prétendait qu'on n'en venait jamais à bout!.. Reçois mon compliment... pour toi et pour mob
EMMERIC.
Comment cela ?
HECTOR
Je pouvais , encore une fois, me trouver compromis!.. Je lie connaissais pas ce matin les conséquences d'une amitié comme la tienne...
c’est trop dangereux... Je sors de chez ton oncle , qui t'attend , par parenthèse.
EMMERIC.
Ont, fai promis d'aller le prendre ainsi que nia cousine , pour sa première sortie.
HECTOR
Eh bien ! sais-tu , mon ami , qui l'ai rencontré tlans son salon?.. Sa fille, causant... avecqui?.. avec M"* Victoria Giraut!
EMMERIC.
Ta prétendue?..
nrcTon.
Elles se connaissent! M. Giraut. le négociant en vins, qui achète tous les ans desmédoc et îles saint-émilion , emmenait souvent avec lui sa bile à Bordeaux... chez ton oncle Clérambeau, son commettant... et les deux demoiselles se sont liées d’amitié...
EMMERIC.
Eh bien !.. où est le mal?
I1ECTOR.
Tu ne le devines pas?.. Ta cousine lui aura Inul dit... Ces petites tilles sont si bavardes... Elle lui aura raconté cette conquête dont je suis innocent, et que tu as passée à mon ordre...
cette lettre... celle.pateioo... dont je ne suis que le manteau et l’enveloppe...
EMMERIC , cherchant h le rassurer.
Peut-être , mon ami 1
HECTOn.
Il n'y pas de pent-être... J’en suis sûr; car, au moment où je sortais du cabinet de ton oncle. Victoria m’a dit : « Ah ! ah ! 11. Hector Bal-
landard fait des viclin.es et des ravages dans la haute société... Il est en correspondance avec des comtesses ou des baronnes. » Tu vois ce dont tu es cause... J'ai voulu niersaus te compromettre... ce qui m'a donné un air gauche et embarrassé qu’on a pris pour de la discrétion... Et, maintenant, toi et moi dirions la vérité, qu'on ne nous croirait pas.
EMMERIC.
Eh bien ! ne disons rien !
Ne rien dire!.. Et moa mariage qui va manquer... Je sais perdu !..
EMMERIC.
Quelques jours encore , et je te justifierai près de la famille Giraut, et je donnerai des preuves telles qu’il laudra bien qu’on y ait confiance !..
tlECTOR.
A la bonne heure!., car Victoria a des yeux noirs superbes, et, quoique née ù Bercy, tu la prendrais pour une Espagnole... Et puis elle a deux cent mille francs... de dot... Et quand ou est amoureux...
EMMERIC, souriant.
De la dot?
nr.cTon.
Du tout!.. Mais tout cela se confond tellement que je serais désole de les séparer... dans mon affection ! Aussi , mon ami, et pour nous deux , tu as bien fait de rompre ; car, je te le dis en confidence... cette liaison commençait à sa répandre , à s’ébruiter.
EMMERIC.
Qu'en sais-tu ?
I1ECT0R
Je viens d’en entendre parler... moi , qui na connais rien !
EMMERIC.
Et où donc?
Dans un endroit qui n'a rien de bien mystérieux... au café Tortoni... où j'étais entré en sortant de chez ton oncle... c’est en face. Trois jeunes gens, qu' déjeûnaiemen parlant beaucoup et en buvant de même... l'un d'eux prononça ton nom... Un grand jeune homme à la fiarlîu blonde en pyramide renversée... physionomie à la Werther, longue, rêveuse et blafarde...
EMMERIC, ,à paru
Le vicomte de Langcac.
HECTOR, continuant.
«Oui, lui disait son voisin , je soupçonne la •jeune compositeur de l'emporter sur loi.’..
• L’oreille est le chemin du cœur...
• Et cette place qu’elle t'arelusée pour demain •dans sa loge à l'Opéra , je gage que c’est lui qui •en profitera... — Je l’co empécberai bien! —
• El comment cela? — La comtesse est ma patente, j’ai le droit de veiller à sa réputation, et •si son mari ne voit rien... je m’opposerai.moi,
• à ce qu’on la compromette... j'écrirai à Ëm- „meric que je lut défends d'aller demain à l’Opéra
• avec elle.— Allons donc! — Je vais lui écrire... vous en Clés témoins... et je vous jure qu'il n'ira pas, ou sinon....
SO
EMMERIC.
L'insolent !..
nECTon.
Qu’cst-cc que ça te fait? puisque lu ne dois plus la revoir, puisque tout est rompu !
EMMERIC. *
Eh ! non I rieo ne peut l'être maintenant..
DECTOH.
Et pourquoi !
EMMERIC.
Pourquoi?., parccquetu ne sais pas que tantôt, cher elle.. .cette maudite loge d'Opéra que que tu connnais...
IIECTOn.
Numéro 10, entre les colonnes, je ne l'ai point oubliée.
EMMERIC.
Eta bien ! elle m'a ofl'ert une place en me disant : Vous viendrez demain, ou tout est fini entre nous... Et j'étais décidé à n'y pas aller.
IIECTOB.
Tris bien !
EMMERIC,
Et, maintenant, d’après ce que tu viensde me dire... pour moi, pour mon honneur, rien ne peut m'empécher de m'y rendre...
IIECTOB.
Cela n'a pas le sens commun ! car, supposons que je ne l’aie rien dit...
SCÈNE VI
EMMERIC, HECTOR, M . DE SAINT-GERAN , sortant de l’appartement à gauche le tenant à la main des papiers qu’ilva porter sur la table a gauche.
M. DF. SAINT-GERAN.
Eh ! mais. Messieurs, qu’y a-l-ildonc?
HECTOR
Je m'en rapporte à Monsieur le Comte.
EMMERIC , a pari, avec effroi.
O ciel !
U. DE 8AINT-GERAN.
Je vous apportais les pièces de notre procès. nECTon.
Et moi, j'en ai un autre à vous soumettre...
EMMERIC.
Hector, je t’en supplie!,..
HECTOR
Ah! dame... si tu ne te laisses pas conduire par lions.,. Il faut cependant que les gens qui ont de la raison dirigent cens qui n'en ont pas.
Al. DE SAINT-GERAN.
C’est juste. De quoi est-il question ?
EMMERIC.
Non , tu ne parleras pas !
HECTOR
Je suis avoué... je parlerai! j'expliquerai les faits de la cause, (Montrant H. de Salnt-Geran. ) et le tribunal jugera. ( Montrant Eut me rie. ) Il arrive de l'autre bout de Paris; il vient de chez elle... il nous l'avait promis.
M. DE SAINT-GERAN.
Ab! vous y êtes retourné ?.. A merveille !
UECTOB.
Oui , à merveille... Mais, attendez, ila rompu.
C’est très bien !
UECTOn.
Sans doute, mais voilà qui ne l'est pas... Par un événement, par une circonstance inattendue.
H. DE SAINT-GERAN.
Qu'est-ce que je vous disais ? Il y en a toujours qui surviennent au moment où l'on croyait tout fini.
UECTOB.
Une futilité... une loge pour demain à l'Opéra.
eMuerjc.
Hector, au nom du ciel!
HECTOR
Tu te fâcheras situ veux.
EMMEB1C, s'emportant.
Eh ! oui , sans douie !..
M. DE SAINT-CERAN , passant entre eux deux.
Voyons , mes amis , voyons s'il n’y aurait pas moyen d’arranger cettégravc affaire... Et si je puis vous seconder...
HECTOn.
C'est tout ce que je demande, parce que, si vous vous en mêlez... rels va s'arranger.
EMMERIC . a part.
Ah ! c'en est fait de nnus !
IIECTOn.
On lai a donc dit ; Si vous ne venez pas demain soir dans ma loge... tout est fini cutrc nous...
EMMERIC , avec colère.
Hector!..
< HECTOR
Scs propres paroles... je les tiens de toi, et loutsc trouvait rompu... Mais voilà qu’un rival, un fat. défend à Emmcric de s’y rendre. El lui , qui ne voulait pas , qui était décidé à ne pas y aller, me répond maintenant..
M. DE SAINT-GEBAN.
Qu'il ira?.. ,
UECTOB.
fc’est absurde ! n’est-il pas vrai ?
U. DE SAIN r-CERAN.
Non, c'est lont naturel !..
emmeric, vivement.
N'est ce pas. Monsieur ?
Al. DE SAlNT-GERAÏf,
Oui, sans doute, et j’en lerais autant..
Dector, stupéfait et laissant tomber ses bras.
Alors, nous n'v sommes plus.
Si , vraiment ! nous y sommes... el si vous ronicz vous en rapporter à moi...
nECTOn Cl EM U ERIC.
Oui , certainement!
M. DE 8AINT-GERAN , gravement.
Puisque Emmeric est décidé à rompre avec celle femme, il ne doit plus la revoir.
OECTOB.
Bravo!
M. DE SAINT-GÏRAN.
Ni paraître dans sa loge.
HECTOR
Bien jugé!..
H. DE SAINT-GERAN.
Il viendra dans la mienne. „ Nous en avons une...
EHMERIC , stupéfait.
Monsieur!..
Avec son beau-père et Aline sa future, que j'inviterai...
EMMERIC.
Permettez !..
M. DE SAINT-GERAN.
Aux yeux et à la face de celui qui vous a défié !.. Vous me le montrerez, et dans l’cntr’acte vous me donnerez le bras... Nous trouverons moyen de nous en approcher, et alors je dirai devant lui et devant ceux qui l'entoureront, que je vous ai offert dans ma loge ainsi qu'à votre prétendue , une place que vous refusiez d’abord... et si nous voyons en ses traits le moindre sourire de doute ou d'incrédulité , je vous permets de lui en demander raison... Je serai là, je serai votre témoin...
HECTOR
O ciel!
H. DE SAINT-GERAN.
Ah! il ne faut pas croire... qu’une rupture n'amène pas quelques coups d'épée ou quelque chose de ce genre-là...
EHMERIC.
Je le sais, Monsieur; et je m'y attends, je le désire, même.. J'irai dans votre loge... j'irai...
HECTOR
A la bonne heure ! Et en retournant chez ton oncle qui t'attend etqui s'impatiente peut-être... tu peux lui transmettre l'invitation de Monsieur le Comte, pour demain...
H. DE SAINT-GERAN.
Oui, sans doute. Allefviie, pendantque nous, nous allons parler procès.
(Emmeric quitte la droite, remonte le théâtre , le
traverse et va prendre sur la table son chapeau
qu’il y a placé. *
HECTOR
A vos ordres.
H. DE SAINT-CERAN.
Et si demain Monsieur Ballandard vent accompagner ses amis... avec nous à l’Opéra...
HECTOR
Qnoil vraiment? Monsieur le Comte, vous seriez assez bon... (Bu, a Emmeric qui est prés de lui.) O Victoria!., si eliepouvaily aller ! (Haut.) Mais je crainsd’éire indiscret, je crains de vousgéner...
"Emmeric, Hector, H. de SamlGeran.
U. DE SAINT-CERAN, souriant.
Du tout!., une loge immense... anx premières, numéro 10... entre les colonnes.
emxieric et HECTOR, stupéfaits et à part.
O ciel!..
(Emmeric, qui avait pris son chapeau et qui allait partir, s'arrête.)
U. DE SAINT-CERAN.
Ma femme l'a obtenue d’une de scs amies qui vieut de la lui céder non saos peine , car on se les arrache : tout Paris y sera!.. (Se retournant vers Emmeric qui se disposait à sortir , mais qui s'est arrêté pour faire des signes a Hector.) Eb bien?., qu'avei-vous donc?..
EHMERIC.
Rien... Monsieur... Le trouble... l'émotion... suite toute naturelle. ..
U. DE SAINT-GERAN.
Du sujet que nous venons de traiter... Courez près d'Aline... votre prétendue... Sa vue seule vous remettra... Adieu, mon ami, adieu et à bientôt !
(Emmeric sort tout troublé.)
HECTOR, M. DE SAINT-GERAN
U. DE SAINT-GERAN , qui vient de reconduire Emmeric.
Pauvre jeune homme ! il en est réellement tout bouleversé... (Regardant Hector.) Eb mais! et vous aussi?..
HECTOR , à part.
Je n’ai pas une goutte de sang dans les veines.
M. DE SAINT-GERAN.
La même physionomie...
HECTOR, balbutiant.
Je... je l'aime tant, ce... ce cher Emmeric... que... que tout ce qu'il éprouve..,
H. DE SAINT-GERAN, riant.
Je conçois cela !.. Oreste et Pilade n'avaient qu’un cœur... mais pas la même ligure... et la vôtre est impayable...
HECTOR
Vous êtes bien bon ! (A part.) Je ne sais plus ce que je dis.
H. DE SAINT-GERAN.
Venons à notre procès... car vous êtes de bon conseil... et vous avez, surtout en affaires, une clarté et une lucidité... dont j'ai été charmé. Voici les papiers... dont je vous ai parlé. (Montrant la table a gauche.) Nous allons , si vous le voulez bien, les examiner ensemble.
(Il traverse le théâtre et va l’asseoir a la table A gauche, en face d'Hector.)
HECTOR , pendant ce temps , A part , A droite au bord du théâtre.)
Cet homme si terrible!.. Si cela se découvre... Emmeric... et moi, peut-être, qui aurai été complice de cette trahison...
M. de SAINT-GERAN, assis A la table et l'appelant.
Quand vous voudrez...
liseron.
Oui, M. le Comte...
(Il va ^'asseoir vls-à-vi» do lui.)
U. DE SAIRT-GKRAtV.
Vold primo les papiers qui établissent notre parenté... et nos droits à la succession...
HECTOR , toujours troublé.
Oui, Monsieur... Vous dites une succession ?..
M. DE SAINT-CERAtV.
Dont je tous ai parlé... celle de notre oncle , décédé sans eofans à la Martinique... l'onde de ma femme.
HECTOR
De votre femme... (S’oubliant malgré lui.) Ah! si je l'avais su...
H. DE SAINT-CERAX.
Quoi donc?
HECTOR , cherchant S se remettre.
Que votre oncle de la Martinique fût décédé sans eofans...
M. DE 8AIXT-CERAN.
Mais vous le saviez... Je vous l’ai expliqué... et, d’après les pièces... vous voyez que notre grand-onde...
HECTOR
Celui de la Martinique ?..
H. DE SAINT-GERAN.
Non... Son père avait épousé une Saint- Dlzier, également notre grand'tante. . . de sorte que, des deux côtés, l'héritage devait nous revenir... puisque c’était la tante de ma femme. Et, d'après l'ordre généalogique... notre grandoncle... Vous comprenez...
HECTOR , avec (rouble et vivemeht.
Je comprends... je comprends... à merveille... votre grand-oncle était... sa lame... u. de smnt-geran, partant d'un éclat de rire.
Qu'est-cc que vous me dites là?
HECTOR
Pardon! pardon!., (a part.) Dieu ! quel tort ieme fais!.. (Haut.) Je vous avoue que j’ai une migraine... un mal de léle... qui m'empêche... de voir... et de comprendre.
II. DE SAIXT-GERAX
En effet... votre main estglacée.
HECTOR
Et ma tête brûlante.
U. DE SAINT-GERAN.
C’est à moi de vous demander excuse... de vous avoir parlé affaire en un pareil montent... Nous remplirons notre conférence.
HECTOR , s'essuyant le front-
Je respire !..
M. DE SAIXT-GERAX.
D’autant plus que voici ma femme.
Hector, a part.
La peur me reprend !
SCÈNE VIII
U. DE SAINT-GERAN, LOUISE, entrant vivement, HECTOR.
LOUISE , A M. de Salnl-Geran.
Ab ! Monsieur... que je vous fasse part de la lus heureuse rencontre...
M. DE SAINT-GERAN , l'interrompant.
M. Hector Rallandarcl , notre avoué... notre ami... que j'ai l’houneur de vous présenter.
((.nuise lait a Hector une profonde révéreuee.)
HECTOR, a part.
Dieu! quelle est belle'.. (S'interrompant.) C'est égal, à ce prix-là j’aime mieux ne pas la regarder.
M. DE 8AIHT-GERAH, 'ourlant.
Un bomtnc de talent... quand il n'a pas mal à la tête...
Hector, cherchant a sourire.
C’est vrai... j'y suis très sujet... (S'arrêtant. ) Qu’est-cc que je dis là?
M. DE saint-geran, i Hector.
Trop de modestie... (a Louise.) Je me suis permis de lui offrir pour demain, et sans vous consulter, une place dans voire loge à l’Opéra.
LOUISE , de l'air le plus aimable.
Vous étiez sûr d’avance de mon aveu et de mes remerclmens...
M. DF. SAINT-GERAN.
Il y viendra avec Emmoric d'Albret, son ami. . . qui vient de nous le promettre.
Louise, fait un geste de Joie , se reprend et dit froidement.
C’est fort bien à lui... et j'en suis charmée.
M. DE SAINT-GERAN, souriant.
C’est-à-dire que cela vous contrarie.
LOUISE, froidement.
Nullement !
M. DE SAINT-CEnAN.
Mon Dieu!., je le vois... je vous connais...
LOUISE
Vous voos trompez 1
HECTOR, a part et se détournant.
J’ai peur que dans mes yeux ils ne s'aperçoivent..
LOUISE
Et la preuve... c’est que vous aurez. Monsieur, d'après vos üésirs... de bonnes nouvelles à lui annoncer...
Comment cela?
LOUISE , vivement et avec joie.
Ah! c’est un hasard unique... impayable...
mais aujourd'hui j'ai du bonheur... tout me réussit
nECTon , à part
Ce n’est pas comme à moi !
LOUISE
J’allais sortir pour une visite que vous m'aviez priée de faire, lorsqu'une voiture entre dans là cour de l'bôtel... Je voulais déjà faire dire que je n'v étais pas... et l'on m'annonce... vous ne le devineriez jamais... mon oncle...
HECTOR, vivement et a part.
Celui de la Marti... (S'arrêtait!. ) ;Qu'est-cc je dis... il est mort?..
LOUISE
Ce cher oncle !.. qui m'aime tant et qne jmne vois jamais !.. C’est tout naturel. .. quand on est ministre... on n'a pas le temps d'avoir une famille ou des amis... on se doit tout entier...
M. de saint GERA», (roidcmcul.
A ses ennemis!
LOUISE, gainent.
Comme vous dites... Monsieur... J'ai sur-lechamp songé à ma pétition nu plutôt à la vôtre... cl avec le sourire le plus gracieux... le ministre a daigné me répondre que c'était une personne de talent, ce qui est vrai, à qui il avait déjà pensé... ce qui n'était peut-être pas vrai... et il u’en a que plus de mérite...
U. DF. SAIVT-GERAX.
C'est donc accordé?..
LOUISE, calment.
Eh! oui . Monsieur...
vi, de saint-gera* , passant près d'Hector.
Vous l'cntendei? Emmcric, votre ami, a la croix d'bouncur...
UFCTon, balbutiant.
J'en suis ravi ! •
M. de saikt-gerah, souriant.
Vous ne serez pas le seul... Il y a quelques personnes de par le monde à qui cette nouvelle fera eucore plus de plaisir.
LOUISE
A qui donc ?
M. DE SAINT-GERAN , à demi-voix et à l’oreille de sa femme.
A son beau-père et à sa prétendue...
Louise, stupélaile.
Son beau-père !..
M. de saint-geran , de même et galmcnt.
Eh! oui... c'est là l’affaire dont nous nous occupions ... et dont il oc fallait pas parler avant qu'elle ne fût certaine... elle l’est maintenant... l)e celte faveur, de celte justice , dépendait son mariage... et c'est à vous qu’il le devra... (A Hector.) Aussi, et comme les bonnes nouvelles n’arrivent jamais trop tôt... je m’empresse d'annoncer celle-ci à son beau-père.
LOUISE, à part.
Et sa visite de ce matin... ses détours... son embarras... Ab! quelle fausseté!
(Louise est debout A gauche du théitre. M. de Salnt- Gerau, après avoir repris sur la labié A gauche les papiers qu'il y avait laissés, entre dans le cabinet à gauche dont la porte'reste ouverte. Hector remonte le théâtre et gagne doucement la porte du fond. Louise se retourne et l'aperçoit.)
LOUISE, cachant sou trouble et affectant un air gracieux.
Monsieur... Monsieur Ballandard...
HECTOR, levcnant près d'elle et redesrendant A gauche. *
Madame la Comtesse!.. (A part et la regardant.)
* Hector, Louise.
Dieu ! comme elle tremble !... et moi aussi!..
LOUISE , affectant de sourire, fl s'agit donc d'an mariage pour M. Emtncric d'Albret?..
HECTOR , lui répondant avec trouble, et regardant toujoursdu côté du cabluet A gauche.
Mais, oui... du moins il en est question... on en parle vaguement.
LOUISE, cherchant A se cootraludre.
Ah!.., Avec qui?
HECTOR, baissant la vols.
Je ne sais... je l'ignore.
LOUISE
Vous, son ami intime ?..
HECTOR
II estt rès discret, très caché... il ne dit rien.
LOUISE, avec plus d'émotion.
Le nom, la demeure de son beau-père, de sa prétendue?..
HECTOn.
Je ne m’en doute même pas.
(M. de Saint-Geran rentre dans ce moment, tenant une lettre A la main.)
U. DE SAINT-CERAN.
Voici mon message à la famille... et je vais envoyer...
(Louise va A la table A droite et sonne. Tarait au fond du théâtre un dotncsilquccn livrée.)
LOUISE, traversant le théâtre, prenant la letne des mains de son mari, et s’adressant au domestique.
Julien !.. vous porterez cette lettre, (jetant les yeux sur l’adresse qu’elle lit en tremblant.) A... M. Clérambeau... négociant... hôtel de Castille... koulevart des Italiens.
U. de saint-gehan, au domestique.
Sur-le-champ !.. car. à celte heure, toute b famille doit être rassemblée !
LOUISE , sur le devant du théâtre et arec résolution.
Tant mieux!.. (Au domestique.) JuJicu, mes chevaux.
nECTon, A part.
Bonté divine !.. tout est perdu!
(Le domestique sort parle fond. M. de Saint-Geran et sa femme par la gauche. Hector les salue et sort vivement par le fond.)
SCÈNE I
CLÉRAMBEAU, AUNE, entrant virement.
A lins , causant avec son père.
C'est donc une lettre de mon parrain , M. de Saim-Geran?
CLÉRAMBEAU.
Oui, ma Tille... cent fois, oui... Son domestique vient de me l'apporter.
ALINE
Et vous ne me l'avez pas montrée!.. Ce sont donc de mauvaises nouvelles?
CLERAMBEAU.
Plût au ciel!
ALINE
Comment cela?
CLERAMBEAU.
Comment! comment!.. C’est que lorsque j'ai fait une promesse, je la tiens, et j'avais promis que je vous marierais... si ton cousin...
ALINE
Obtenait la croix d'honneur.., (Avec joie.) Eh bien?
cléhambeau , avec humeur.
Eh bien ! il est nommé...
ALINE
Est-il possible? Et cela vous fiche?
CLÉRAUBEAU.
Non; mais je croyais... j’espérais que ce serait plus difficile... Avec ce diable de Saim-Geran , on ne peut jamais compter sur un obstacle ! Il est sa caution, il répond de tout... Je lui avais parlé en l'air des articles, il les a rédigés... il a prévenu le notaire et le peu d'amis que nous avons à Paris... et il veut que l’on signe le contrat dès ce soir, attendu qu'après-demain il part., il s’embarque pour la Martinique.
ALINE
Il faut alors se bâter... Il a raison, ça ne peut pas se passer sans lui.
CLÉRAMBEAU.
Certainement, mais tout cela va trop vite...
J'aime à être heureux à mon aise ; et quand on ne me prévient pas d'avance... quand je suis pressé... je ne m'y reconnais plus; rien ne sera prêt.
ALINE
Parce que vous ne le voulez pas , mon papa!
et ce n’est pas bien... Je ne vous dis pas cela pour vous gronder... niais quand on fait les choses même malgré soi.il faut les faire de bonne grâce. Qu'est-ce que vousavezà reprochera mon cousin ?
clébamueau, avec humeur.
Ce que j’ai ?..
N’est-cc pas nn homme d’honneur... un homme (le talent que tout le monde estime ?
CLÉRAMBEAU, avec colère.
Ce que j’ai?..
ALINE
Est-ce que ce n’est pas le fils de votre frère bien-aimé... celai que vous avez élevé?., le seul parent qui vous reste ?.. Est -ce que pour vous et pour moi il ne se jetterait pas an feu?
CLÉRAMBEAU, hors <le lui.
Ce que j’ai?., c’est que tu l’aimes trop.
ALINE
C'est votre faute... c’est vous qui en êtes cause! parce que vous n'étes pas juste enverslui. Alors en revanche et pour le dédommager...
ainsi, prenez-y garde, il nclientqu'à vous que cela augmente... Tandis qu’au contraire, si vous lui faisiez bou accueil et un peu d’amitié...
CLÉRAUBEAU.
Tu crois?
UN DOMESTIQUE, annonçant.
M. d'Albret.
ALINE, il demi-voix.
Le voici. Allez au-devaut lui... tendez-ioi h main et embrasscz-le...
CLÉRAUBEAU , avec embarras et a demi-voix.
Quoi? tu veux que...
ALINE , de même.
A moins qne vous n’aimiez mieux que...
CLÉRAUBEAU , vivement.
Non , non... (Courant au-devant d'Emmerle qui entre.) Mon ami , mon cher neveu...
SCENE II
CLÉRAMBEAU, EMMERIC, ALINE.
EMMERIC , se Jetant dans les bras de Clérambeau qui l'embrasse.
ALINE, h son père, d'un air d'approbation.
A la bonne heure au moins! (AEmmeric.) Voilà mon père , que j’aime plus que jamais... qui autant que nous désire notre mariage.
EMMERIC , a Clérambeau, avec Joie.
Ab ! si elle dit vrai !
CLÉRAMBEAU.
Eh bien! oui , je l'ai toujours désiré... et ce que je me gardais bien de vous avouer , c'était d’abord le projet et le rêve de ma vie... Dès ton plus jeune âge , je voyais en toi le mari de ma fille , je te la destinais ainsi que la maison Clérambeau junior de Bordeaux... car je t’aimais comme un fils, et voilà pourquoi je me suis pris à te détester... quand je t’ai vu tromper toutes mes espérances... quand je t’ai vu préférer le piano au comptoir... et les cavatines aux billets de banque... ce qui est bien différent.
Ilinb.
Tas toujours !
CLÊBAHBEAU.
Et quand tu as quitté Bordeaux... quand j'ai su que tu habitais Paris... Paris et l'Opéra... je t'avoue franchement que je t'ai cru perdu... mais enfin, je me suis dit: Cela le regarde... sauvons ma fille... ma fille avant tout... et voilà pourquoi, dans mes craintes...
ALINE
Lesquelles?
CLÊBAHBEAU , passant prés d'elle.
Tu n'as pas besoin de les savoir. (A Emmerlc.) Mais moi, père de lamille... c’est mon affaire, je dois avoir peur de tout par étal ! Je dois être soupçonneux et déliant pour elle, qui est toute confiance et tout amour... car je réponds de son ■ epos , de sa joie , de ses illusions. .. et son malheur serait un crime que je ne pardonnerais ni aux autres ni à moi-même.
ALINE
Quel malheur peut m’attendre avec lui... et avec tous?
CLÊBAHBEAU.
Eh 1 certainement. Je me disais : Tant que Je serai là... cela ira encore... elle me confiera ses chagrins, si elle en a... mais quand je n'y serai plus !.. quand elle n’aura plus personne pour la consoler... je la connais, vois-tu bien?., je la connais mieux que toi... elle en mourrait d'abord.
ALINE, souriant.
Allons donc.
CLÊBAHBEAU.
Parbleu!., comme si déjà cela n'avait pas manqué arriver... Sais-tu pourquoi elle a été si malade... pourquoi je la voyais dépérir? parce que depuis six mois tu n’avais pas écrit ni donné de tes nouvelles.
ALINE, lut mettant la main devant la bouche.
Mon père!..
CLÊBAHBEAU.
Et à la première lettre... la santé.la fraîcheur, tout est revenu.
ALINE
Ce n’est pas vrai!..
CLÊ8AMBEAU.
Je te dis, moi, qu'elle mourait de chagrin si jamais son mari ne l'aimait plus ou en aimait une autre.
ALINE
Quelle idée! Est-ce que c’est possible?
emueeic, vivement.
Ah! ma cousine!
ALINE
Je vous défends de vous justifier. (Avec bonté.) Je vous le défends!.. (A Ctérambeau.) Est-ce que vous croyez que mon cousin est comme M. Hector Ballandard, qui aime ma bonne amie Victoria , qui veut l'épouser, et qui reçoit des lettres d’une grande dame... (a Em- ; merle.) Voilà ce que mon cousin ne ferait jamais! voilà qui est indigne... Aussi , j'en ai prévenu Victoria... je lui ailoutdit, parce qu'on ne doit tromper personne ! (A Emmerlc qui tressaille.) Qu’avez-vous donc?
EHAIEMC , vivement.
Rien... Je pense à ce pauvre Uallaudard , qui
au fond aime celte jeune fille réellement... et à qui sans doute cela aura fait du tore
ALINE
Eb bien! pas trop... C'est étonnant! Victoria avait l’air surprise plutôt qu'indignée... ce qui l'inquiétait, c'était de savoir le nom de celle grande dame... (Naïvement.) Vous ne le savez pas, mon cousin?
EUHEBtC , troublé.
Non, non... ma cousine.
CLébahbeau, haussant les épaules.
Comme si il te le dirait !
ALINE, avec confiance.
Il médirait tout, car il m'aime, i'en suis sûre... et pour l'en récompenser, je vais lui annoncer de bonnes nouvelles. M. de Saint-Geran, mon * parrain, vient d’écrire à mon père que vous aviez la croix d’honneur.
CLÉHAMREAU.
Grâce aux soins de sa femme , M“* de Saint- Geran, qui Ta demandée elle-même à son onde le ministre.
ALINE
Quelle bonne et aimable femme!.. La connaissez-vous, mon cousin?.. Elle doit être charmante ?
CLÊBAHBEAU.
C’est ce que tout le monde dit.
ALINE
Ah ! queje l'aimerai, que je la bénirai!.. C’est à elle que nous lerons notre première visite de noces, et, par malheur, mon parrain n'y sera pas... car il part, il s'embarque... voilà pourquoi nous sommes obligés de nous presser et de signer ce soir le contrat... (Baissant les yeux.) A moins nue vous ne soyez comme mon père, et que ça ne vous contrarie par trop.
Euueiuc, avec amour.
Ah! ma cousine!., ma femme!
CLÊBAHBEAU, qui a remonté le théâtre, passant
entre eux deux.
Un instant , un instant., j'ai à vous parler.
ALINE, s'approchant.
Quoi donc encore?..
CLÊBAHBEAU.
A lui, Il lui seul. (Faisant signe à Aline de se tenir fi l’écart.) Reste là... (A Emmerlc, à droite du théâtre.) Je t'avoue franchement que j’avais des doutes sur toi... j’avais entendu parler vaguement, confusément., d’une passioD... mais M.
de Saint-Geran, mon ancien ami, m’a juré, et sans cela je n’aurais jamais cousenti! Oui, quelque avancée que fût l’affaire , je l'aurais rompue à l’instant M. de Saint-Geran... m'a juré que lu n’avais conservé aucun attachement, aucune liaison capable de compromettre l’avenir et le bonheur de ton ménage.
Euuenic.
Ah! mon oncle!
CLÊBAHBEAU.
Je le crois... mais j’exige de toi le même serment... (BemoDiant le théâtre.) Eh! mon Dieu! qui vient là ?
SCÈNE HT
AUNE, CLÉRAMBEAU, EMMERIC, HECTOR.
HECTOR, entrant rivement et s'adressant a Emmeric.
Mon ami, mon ami!.. (Apercevant Clérambeau et sa fille.) Pardon ! je ne vous voyais pas. CLÊRiWUS su.
Quel air agité!., on dirait que vous êtes poursuivi.
Et que vous avez peur.
HECTOR, trouble.
Non , c’est que j’ai couru, j'ai marché vite... Due affaire asseï importante, sur laquelle je voulais demander conseil à F.mmeric... une affaire personnelle et qui m'intéresse.
(Clérambeau s’éloigne d'eux et va s’asseoir près delà uble a gauche, feuilletant des brochures.) AUNE, qui s'est approchée d'Eaunerlc, lui dit A voix basse.)
Cela a rapport à celle de ce matin... avec cette grande dame.
EMMERIC, troublé.
C’est possible!
ALINE, de même.
11 faut pourtant qu’il y prenne garde, s’il veut épouser ma bonne amie Victoria... Un mari ne doit aimer que sa femme.
emmeric, avec embarras.
Certainement.
ALINE
Eh bien ! parlez-lui , dites-lui cela... Je vous laisse.
(Elle remonte le théâtre et passe A gauche près de son père, qui est Assis, et lit par-dessus son épaule.) EHUER1G, s'approchant avec impatience d'Hector, qui est Adroite.
Qu’cst-ce donc? et que me veux-tu, pour venir ainsi?
Hector, A demi- volt.
Dis que lu as une répétition... prends ton chapeau et va-l'en.
EIIMEEUC.
Qu'esl-ce que cela signifie ?
HECTOR
Va-t'en. te dis-je, ou gare Toragc et les explications.
EMMERIC.
Et pourquoi?
HECTOR
Parce qu'elle arrive il l'instant même !
EMMERIC.
Et qui donc?
'HECTOR
La comtesse!.. J'ai conru... je l'ai précédée de quelques insuns...
EMMERIC.
Grand Dieu!., comment empêcher...
HECTOn.
Il n’est plus temps! C’est... clic...
SCÈNE IV
CLÉRAMBEAU, ALINE, LOUISE, paraissant A
la porte du fond, et précédant le domestique qui
venait pour l'annoncer, HECTOR, ËMME-
LOUISE, s'arrêtant un Instant au fond du théâtre et les regardaut tous tes quatre.
Les voilai
Aline et sou pète la regardent éiounés. Louise fait un (tas vers Emmeric.)
HECTOR, se Jetant au-devant d’elle, et la présentant A Clérambeau.
il*' la comtesse de Saint-Geran !
(Le domestique qui suivait Louise se relire.) CLÉRAMI1IA0.
La femme de notre ami !..
ALINE
De notre bienfaiteur... (Courant A elle.) notre bienfaitrice elle-même...
clérambeau.
Qui daigoe nous honorer de sa visite...
LOUISE, avec émolion, et regardant Emmeric.
M. de Saint-Geran voulait en vain me retenir.., je suis venue dés ce matin , tant il me tardait de connaître sa filleule... et sau ancien et intime ami... M. de Cléiatnbeau.
cr.fcsvuBr.su.
Vous êtes trop lionne !.. c’était à nons à ne pas nous laisser prévenir... à nous rendre à votre hôtel... mais à peine arrivés... (Prenant sa fille par la main.) J’ai l’honneur de vous présenter M 11 * Aline Clérambeau, la filleule de voue mari... et ma fille...
LOUISE, qui n’a cessé de regarder Aline.
Ah!.,. (Cherchant A se contenir.) Elle est très bien !.. ,
CLÉRAMBEAU, avec bonhomie.
Pas trop mal !.. pour quelqu’un qui n’a jamais quitté Bordeaux. Et vous. Madame, ne quittant jamais Paris, il était difficile de faire connaissance... mais maintenant, je l'espère... maintenant que la voilà fiancée à son cousin...
UECTon et emmeric, A part, détournaut la tête.
O ciel!..
LOUISE
Fiancée !.. (Avec amertume.) Ab !.. j'en fais complimenta U. Emmeric d'AIbret, son fiancé...
ALINE, passant prés de Louise.
Grâce à vous. Madame... etje ne sais comment vous remercier... car c’est vous qui êtes cause de tout... du eonscntementde mou père... de mou mariage avec mon cousin...
KMMEiuc, voulant l'interrompre.
Abne!..
ALINE
Et pourquoi dooc cacher à Madame et notre rcconaaissaucc... et notre bonheur?..
CLÉRAMBEAU.
Qui est son ouvrage...
Louise, avec amertume.
Pas encore !..
ALINE
st-cc qu'il y aurait des obstacles?..
LOUISE, regardant Emmeric.
Peut-être ! *
HECTOR, virement.
Au sujet de cette croix d'honneur...
CLÉRAHREAU.
Lesquels?
LOUISE, cherchant a modérer sot) émotion.
Je devais en parler avec M. d'Albret, que je ne croyais pas rencontrer ici... (a Clérambeau et a Aline.) Ne vous effrayez pas! je lui dirai... à lui, à lui seuJ... ce que je pense... de...
HECTOR, vivement.
De ces obstacles...
CLÉRAMBEAU, s'inclinant.
Nous vous laissons!..
ai. ire, a Louise.
Ab ! mon Dieu ! s'il fallait encore différer et allcudre...
emmeric, bu, i Hector.
Emmène-la donc.
CLÉRAMBEAU, bas, à sa fille.
Allons... allons, ma fille.
.(Il sort le premier par la porte a gauche.)
A LIRE fait quelques pas pour le suivre, puis elle s'arrête et dit a Louise.
Adieu, Madame...
LOUISE, la saluant de la main, et cherchant a modérer sou impatience.
Adieu!., adieu...
(Aline fait un pu pour revenir vers elle; Heetor, qui
a remoulé le théâtre, l'empéche d'aller plus loin
et l’emméne.)
a LIRE, sortant en causant atee Hector.
Vous compreuez bien que s'il y avait encore des obstacles, ce serait terrible...
(Ils sortent tous deux par la porte a gauche.)
SCÈNE V
LOUISE, EMMEtUC.
LOUISE
Enfin, nous voilà seuls!.. Je voulais voir et me convaincre par moi-inéme... que je n’étais pas abusée par un songe oii par une imposture. Mais non... tout est vrai !.. toutes! réel!., et celte lois du moins l’on ne m'a pas trompée ! Ouoi! ce malin même... et pendant que vous anecliezàmesycuxlesplus tendres sentimens...
un mariage se tramait pour vous! que dis-je ?.. il était déjà convenu et arrêté... cl ce mariage, tous vos amis, tout le monde le connaissait, excepté moi... ( Avec Ironie. ) Et pourquoi doue craindre de me l'apprendre?., pourquoi hésitera m'en (aire part? Aviez-vous peur de réclamation ou d'obstacles, ou redoutiez-vous pour mes jours la douleur de votre perle?.. C’est un excès d'égards que je n'attendais pas... mais f attendais tic l'honneur, de la loyauté, de la frauchise... et je vois, Monsieur, que c'était trop exiger!...
EMMERIC.
Accusez ma faiblesse... mais non pas ma franchise... Ce matin seulement... je vons le jure, M. de Saint-Geran a eu l'idée de ce mariage... et j'accourais chez vous, résolu à tout vous dire...
En vons voyant, Madame, le n'ai en ui h orce, ni le courage de vous avouer un sentiment..
LOUISE
Auquel |e n’aurais pas ajouté foi... Me persuaderez-vous, Monsieur, que votre cousine, que vous connaissez depuis l’enfance, et que vous oubliez depuis si long-temps, s'est fait aimer de vous... depuis ce matin et dès sou arrivée... et que l'arrangement de famille, que ia spéculation de M. de Saint-Geran est devenue sur-le-champ uu mariage d'inclination ?..
EMMERIC.
Oui, Madame, c'est ia vérité...
Je voudrais le croire pour vous, pour votre honneur, pour avoir le droit de vous conserver quelque estime... mais par malheur, M. Clératubcau est immensément riche.
EMMERIC.
Ab! Madame.
Louise, avec colère.
Oui... c'està un mariage d'argent... c'est à vils intérêts que vous me sacrifiez...
EMMERIC.
Jamais!., jamais!., je vous le jure...
LOUISE
Je ne crois plus ni vos paroles, ni vos sermons, je n'eu croirai que vos actions... A l’instant meme, et devant moi, vous déclarerez à votre oncle que vous renoncez à ce mariage... cl qu'il est à jamais rompu... Il le faut... je le veux, moi, à qui vous devez tout!
EMMERIC, l'interrompant vivement.
Ah ! vous n'avez pas besoiit de me le rappeler ; les liens de la reconnaissance m'enchalnerou toujours, et vous pouvez le croire, puisque vos reproches même ne les ont pas brisés...
Oui!., vous êtes une grande dame... et Je ne suis qu'un artiste, mais ennobli par votre amour et par quelque gloire peut-être, il n’y a pins de distance... et dussent vos ducs et pairs et tous les grands seigneurs qui vous entourent de leurs hommages, frémir d'orgueil et s’indigner d’un lei rival, la noblesse des arts vaut bien l'autre! elle est aussi glorieuse, plus rare... et le roi qui fait des ducs et pairs, ne fait pas des taleus.
LOUISE , cherchant a l'interrompre.
Vous vous trompez, Mousieur, je n'ai ni ia volonté ni le droit...
EMMERIC.
De me traiter en esclave... ol de me commander...
LOUISE
Eh bien donc!., et pour la dernière fols...
Pardonnez à celte fierté même qui malgré moi se révolte, et que Je ne puis maîtriser encore... Laissez-moi le temps et la force de briser ce nœud iatal... qui m'indigne... et me pèse autant qu'à vous... vingt fois je l'ai tenté... et je me le reprochais... et je tremblais d'y réussir... Vos torts me donneront le courage que mon cœur me refusait... Ce secours, quelque cruel qu'il soit... me vient encore de vous, et je vous en remercie... il m'aidera à reconouérir mon estime... à triompher d’un asccnuaut qui n'est pas aussi grand que vous le
pensez et que je le croyais moi-mémo... Peutêtre y a-t-il en mon cœur plus d'orgueil encore que d'amour... peut-être eussé-je supporté votre perte plus aisément que votre abandon... Et dans ce moment, oùjevou9 vois non plus tel que uion imagination se plaisait à vous créer... mais tel que vous êtes... j'interroge mou cœur... et déjà... il me semble que je puis vous oublier... vous bannir... que je puis ne plus vous aimer... et même... (Avec passion.) Non... non... je ne suis pas comme vous... je ne veux pas vous tromper... je vous aime... je vous aime toujours!
EUMEBIC.
O ciel!., si on nous entendait!..
LOUISE, avqf colère.
Ab ! c'est de l'effroi tjue ce mot vous inspire... vous redoutezde l'entendre... vous!'.. (S'arrêtant sur un geste d'Emmeric. et baissant la vola.) Ne craignez rien. Monsieur, ne craignez pas que je vous compromette... il y a pour t vous rassurer desjnotifs plus précieux encore que vous-même : le sang dont je sors, et surtout le nom que je porte... c’est déjà trop de l'avoir offensé par ma faute, sans le flétrir encore par un éclat; et quant à moi, qui croyais lusqu'ici que notre plus terrible punition était dans nos devoirs trahis... d’aujourd’hui, grâce à vous, je comprends un châtimeut plus grand encore... c'est de rougir de celui pour qui l'on a tout méconnu ! et mon seul regret maintenant est dans ce signe de l’honneur, quej'ai mendié pour vous et que vous ne méritiez pas!
EMMERIC.
Ah! grâce au ciel! vous avez brisé vous-même... ces liens que je n’osais rompre... vos outrages m'ont affranchi... de mes chaînes et plus encore de mes remords... J'épouserai ma cou- *sine.
LOUISE
Vous l'épouserez?..
SCÈNE VI
JULIEN, entrant vivement, LOUISE, EMMERIC.
Vous ici, Julien ? Qui vous amène?
JULIEN, A demi-vols, h la comtesse.
M. le Comte vient de rentrer à l'hôtel... il a demandé Madame... et parait très agité...
LOUISE, a part.
O ciel!... (Haut, 4 Julien et lut faisant signe de passer devant elle. Julien sort.) Allez... allez... J'y cours !..
(Elle s’élance vers la portedu fond.) EMMERIC, taisant quelques pas vers elle.
Madame... au nom du ciel!..
LOUISE, se retournant vers lut.
Adieu... Mousieur, adieu pour jamais !
(Elle sort.)
SCÈNE VIII
HECTOR, passant la tête par la porte il gauche, et n’osant pas entrer, EMMERIC.
EMMERIC, courant 4 lut.
Ah! mon ami, mon cher Hector!
Qu’esl-cedonc?
EMMERIC, lut sautant au cou.
Embrasse-moi... Tout est fini...
HECTOR
En vérité?
EMMERIC.
Je n'appartiens plus qu’à moi... je suis mon maître, tout est rompu... tout est brisé... et à jamais.
HECTOR
Que le del t'entende!..
EMMERIC.
Tn en dontes encore...
HECTOR
Non... Mais, comme disait ce matin... quelqu'un... (Avec crainte.) que je ne veux pas nommer... je crains toujours quelque circonstance imprévue qui remette tout en question , et le désespoir de tout à l'heure m'a fait trembler.
EMMERIC.
C’est vrai !.. Pauvre femme !..
Ibectob.
Tu la regrettes déjà?
Non... mais je la plains.
HECTOR
Et moi , je ne plains personne que ceux qui se trouvent, malgré eux et à leur rorps défendant, mêlés dans des aventures périlleuses où iis n'ont que faire t Si tu m'avais vu, tu oe m’aurais pas reconnu... J’étais stupide!..
EMMERIC.
Mon pauvre Baliandard !..
HECTOR
Et moi qui enviais ton bonheur et les grandes dames! Vive la bourgeoisie!., vive M 11 " Cirant!.. Elle est ici
EMMERIC.
Comment cela?
HECTOR
Il y a du monde ce soir... quctqnes amis, et elle est arrivée la première.
EMMERIC.
Et moi qui t’ai compromis près d'elle... Je vais la voir... et, sous le sceau du secret, lui avouer la vérité.
HECTOB, te retenant.
Garde-l'cn bien.
EMMERIC.
El pourquoi donc ?
nECTOB.
Tu ne peut pas t'imaginer combien j’ai gagné près d’elle depuis ce matin... Elle est gracieuse... elle est aimable... elle ramène toujours la conversation sur celte passion que je te dois... et qu’elle ne me croyait pas capable d'inspirer!.. Or, il parait que les passions sont une alTaire de mode et d'entraînement... Il suffit que quelqu’un commence... pour encourager les autres.
EMMERIC, souriant.
Et M"* Victoria?..
HECTOR
Ce n’est pas ma faute... c’est la tienne! Je ne demandais pas à être mauvais sujet; mais, maintenant que c'est reconnu et établi , tu comprends qu’il ne faut rieu dire! car.cn m’ôtanl mes torts, tu m'ôterais tous mes. avantages.
emmeric.
C’est juste ! Et je te les laisse... je te les laisserai tant que tu voudras...
HECTOR, lui preoani U main.
Je te remercie ! Et conçois-tu mon bonheur?
EMMEB1C.
Il n'égale pas le mien... C’est Aline !
(Il va au-devant d’Aline qui sort de l'appartement a gauche.)
SCÈNE IX
AUNE, EMMERIC, HECTOR.
ALINE
Eh bien! Monsieur, il faut que ce soit moi qui vienne vous chercher! J'ai entendu partir la voiture de M** de Saint-Gerau... Et ces obstacles dont il était question ?
EU U ERIC
Rien , rien.
HECTOR
Il n’y en a plus.
ALINE, avec lo!e.
A la bonne heure ! Tout le monde est arrivé, excepté le notaire et mon parrain... les deux personnes les plus essentielles... après nous, cependant! Et vous, M. Ballandard, voilà une demi-heure que Vicioria vous cherche de yeux , et elle m'a demandé deux fois où était M. Hector.
HECTOR, bas, a Em merle.
Tu le vois... elle ne peut plus se passer de moi.. Je cours pris d'elle. (il sort.)
ALINE , allant à des domestiques qui paraissent au fond.
Et vous, les glaces, le punch , qu’il faut faire circuler. Dépêchez-vous.
LE DOMESTIQUE
Oui, Mademoiselle.
EUUER1C , souriant.
"En vérité, vous vous occupez de tontl
ALINE
C’est notre devoir à nous autres: mais...
Quand je tiendrai notre ménage , ce sera bien
mieux encore. (Montrant te salon h gauche.) Je rentre. Et vous aussi , n’est-ce pas?.. On pourrait penser que je reste ici pour rauser avec vous. C’est peut-être vrai... (s'enfuyant.) Adieu, Monsieur ! (Se frappant le front.) Ah 1 mon Dieu!., moi, à qui vous supposez une si bonne tête... Un petit billet que j’oubliais... et que votre groom vient de descendre pour vous.
EMMERIC, prenant la lettre en regardant Aline.
Merci, ma cousine, merci. (Jetant les yeux sur l'écriture.) O ciel!.. (Il traverse vivement le théâtre. Aline, pendant ce temps, s'est retournée vers deux domestiques qui viennent d'entrer par la porte du tond , portant des plateaux de rafraiehtssemens.) Vous, dans le grand salon. (A un autre domestique.) Vous, dans la chambre de mon père et dans le boudoir... Et les tables de jeu à organiser... (A Emmeric.) Vous venez... n’est-il pas vrai?
EMMERIC, troublé.
Oui... oni... Je vous suis...
(Elle sort par la pone â droite , celle du boudoir, au
moment oh rentre Hector par la porie â gauche,
celle du salon.)
HECTOR, virement.
Une glace!., une glace!., pour M"* Victoria.
(Levant les yeux et apercevant Emmeric, qui est prés de la table a gauche. 1 Eb bien! il chancelle!..
Il se trouve mal !.. Est-ce l'excès du bonheur? (Courant â lui.) Mon ami !..
emmeric, vivement.
Tais-toi... tais-toi.
HECTOR
Qu'as-tndonc?
EMMERIC.
C’est d'elle... c’est de la comtesse... Tiens, lis.
HECTOR, lisant.
«Mon mari a tout découvert... H «ait tout!»
(Tremblant) Ab ! je n’ai pas la force d’achever.
F.MMERIC, lui prenant le billet.
« Je n'ai plus que vous seul au monde pour me •défendre ou me donner conseil. Je suis chez, «vous... je vous attends. •
HECTOR, avec colère.
Qu'est-ce que je te disais? Ça ne finira pas... (a ne finira jamais.
emmeric, avec désespoir.
El au moment le plus heureux de ma Tic !
Adieu , mon ami. . . adieu ! .
Est-ce que tu iras près d’elle ?
EMMERIC.
Et le moyen d’hésiter sans être nn Infâme !
C'est pour moi... c’est par moi... qu'elle a tout perdu , son rang, sa fortune , sa réputation* Et puis, n'y a-t-il pas un homme d'honneur que 'ai offensé et outragé ?
HECTOR
Ab ! ne me dis pas cela.
emmeric.
Et demain , sans doute..! C'est inste... ma vie lui appartient., et j’irai la lui ollrir.
HECTOR, hors de lui.
Tu n'iras pas!
EMMERIC.
Silence !.. cl calmc-toi ! Tüchons de conscr-
ver quelque sang-froid. Songeons d'abord à celte malheureuse femme.. .h son départ... îi sa fuite... 11 fautde l'argent, et beaucoup... Je n'ea ai pas!..
HECTOn.
Qu'importe? puisque j'en ai...
EMMERIC.
Et dès qu'elle sera en sûreté... Viens!., partons!.. (S'arrêtant.) Mais mon oncle... mais ma cousine ?..
HECTOB, remontant à gauche vers le salon.
Et tout ce monde qui est invité!., et ce contrat que l'on va signer !
EMMERIC , qui a passé a droite.
Impossible !.. je refuserai ! Mais être témoin de la douleur d'Aline, de son désespoir... des reproches de son père et tl'un pareil éclat... Non... non... je n'en ai pas la force! Qu’ils ne sachent rien ce soir... Demain, seulement... demain, tu viendras... tu leur apprendras tout quanti je serai tué...
HECTOR
Que dis-tu?
EMMERIC , froidement.
Est-ce que cela peut être autrement?
nECTon, hors de lui.
Tué!., tué!.. Je ne le veut pas.
EUUEniC.
Silence!..
HECTOR
Mais c'est absurde !.. Se battre et se faire tuer ou fuir en pays étranger pour une femme qu’on n’aime plus!., et, pour elle, abandonner...
EMUERIC.
Mais tais-toi donc!..
SCÈNE X
HECTOR, EMMERIC, AUNE , sortant du boudoir 4 droite.
ALIME , vivement.
Fh bien ! qu'y a-t-il donc? (A Hector et s'arrêtant en te regardant.) Ah ! mon Dieu! comme vous êtes pâle, M. Gailandard!
HECTOR
Moi!., c'est vrai!., je ne m’en cache pas...
ALINE
Je vous en défie bien... Qne vous est-il donc arrivé? quel événements,.
HECTOR , troublé.
Je voudrais... je ne peux... vous dire... ni vous expliquer.
EMUERIC, bas.
C'est un secret.
ALINE , vivement.
Vous me le direz?
EMXIERIC, de même.
Certainement ! (Ras, à Hector et lut montrant la porte du fond.) Veille sur elle !
nECTon , effrayé.
Moi !.. Et si pendant ce temps...
EMMERIC.
Quoi donc?
Le mari... allait venir.
F.MMERIC, le poussanL Je vous rejoins... Va donc...
HECTOR , a part.
Ah ! Ballandard ! si on t’y rattrape jamais... Et dire qu'une fols qu'on y est... pas moyen d'en sortir... condamné à perpét... (Rencontrant un regard d’Emmeric.) Je ui'en vais , mon ami. je rn'en vais, (sonam.) Ab! c'est à perdre la tête.
(Il sort.)
SCÈNE XI
EMMERIC, AUNE.
ALINE, galment et le regardant sortir.
Il est très amusant, M. Gailandard. (Courant prés d’Emmeric.) Dites-moi vite son secret.
«MMERiC, avec embarras.
Son secret? .
ALINE , le regardant et voyant son trouble.
C’est dune sérieux ?..
EMMERIC.
Tout ce qu'il y a de plus sérieux.
ALINE
Encore cette dame , cette passion de ce matin?..
Oui... oui... cette fatale passion, dont il n’est que trop puni.
ALINE
C'est bien fait., il le mérite.
EMMERIC.
Vous dites vrai!., mais il y va de ses jours. ALINE.
Ah! le pauvre jeune homme !
EMMERIC.
Un duel.
ALINE
Miséricorde !
EMMERIC.
Et comme je sais son témoin...
ALINti, vivement.
Il n'y a pas de danger pour les témoins?
EMMERIC.
Aucun.
ALINE
A la bonne heure!..
EMMERIC.
Mois il faut qne tons les denx nous partions, que j’aille le rejoindre à l’instant même... sans qu’on s’eu doute... Et pour votre père... pour tout ic monde...
ALINE
Surtout pour Victoria...
EMMERIC.
Il faudrait retarder ce contrat... le remettre à demain... et, pour y réussir... chercher un moyen qui ne vint pas de moi !..
ALINE, vivemenL
Je le trouverai... Je m’en charge...
EMMERIC.
Est-il possible !
ALINE, avec tendresse.
Dès qae vous le voulez... dès qtte cela vous rend service... Et puis je suis si heureuse d'étre
SCENE XIJ
CLÉRAMBEAU, EMMERIC, AUNE.
CLÉRAMBEAU.
Concevez-vous une contrariété pareille ? Monsieur de Saint-Géran... mon ami...
AUNE
Mon parrain... et notre témoin... Eh bien?
clérvmbkau.
Eh bien! il me fait dire que, retenu chez lui par une importante affaire.. .,
emmeric, a part.
Je ne la devine que trop...
CLÉRAMBEAU.
Il ne pourra venir cesotr signer an contrat... cl nous prie même de ne pas l'attendre... J’cn suis désolé !..
ALINE
Et moi aussi...
CLÉRAMBEAU
Mais, enfin, le notaire est là... ainsique tous nos amis. Venez, mes enfans.
AUNE, lias à Einmcric, qui tait un geste de eralntr.
N’ayez donc pas peur. (Haut . A Clérambeau. ) Non, mou père, non, ce n'est nas convenable.
Qu’cst-ce à dire ?
ALINE
C'est mon parrain qui a fait ce mariage...
c’eSt lui qui est mon témoin, et nous ne pouvons pas, en suit absence... (Ras, a Enimcrie. ) Est-ce bien ?
(Emmertc lui serre la main.)
CLÉRAUUEAV. 1
Puisqu’il le permet et nous y autorise.
ALINE, passant près de sou père en regardant Era-
merte.*
C'est égal... nous remettrons à demain, car on doit, pour un ami...
CLÉRAMBEAU , s'Seti, luttant.
Faire une impolitesse à tous les autres... Toi, qui étais si pressée...
ALINE
Je ne le suis pins.
* Clérambeau, Aline, Emmertc.
CLÉRAMBEAU.
Toi, qni ce matin encore ne voulais pas différer d’uu jour, ni d’une heure...
C'était ma fantaisie... et j'en ai une aotic....
CLÉRAMBEAU.
Veux-tu te taire?
ALINE
Un caprice !
CLÉBAMOEAU.
Veux-tu te taire devant ton cousin... ton prétendu?.. Quelle idée va-t-il avoir de toi ?
ALINE , regardant Emmeric aicc amour.
Une bonne... je l’espère...
CLÉRAMBEAU. rivement et passant prèsd'Emmeric.*
Mon neveu, mon neveu... n'allez pas la juger d'après cela... et lui croire un mauvais caractère... Je ne l'ai jamais vae ainsi... c'est la première fois...
SCÈNE XIII
ALINE, CLÉRAMBEAU, EMMERIC, HECTOR.
HECTOR , qui s'est approché U'Emraeric , à roix basse.
Elle te demande et t’auendL.. et si tu ne Tiens pas...
FMMERiC.de même, rios qu'un instant.
CLfcn a mrf.au. à sa fille.
Venez alors. Mademoiselle, venez au moins présenter nos excuses à nos amis...
ALINE, à son père, qui &c dirige vers le salon. Oui, mon père, je vous suis. (Clérambeau entre dans le salon. Aline, vivement . près d'Eramcrlc. ) Etes-vous content de moi , mon cousin ?
HECTOR, étonné.
Comment?...
ALINE , d'un air de reproche.
Ah ! vous causez bien des chagrins à vos amis, M. Hall and ard !
iiector, étonné.
Moi!..
ALINE
C’est égal... partez, partez vile... (Se rapprochant de la porte a gauche. Adieu, et à bientôt... F.MMF.RIC , à la porte du fond, regardant Aline. El renoncer à tant de bonheur !..
ALINE, à gauche.
A demain !
HECTOR, entraînant Emmeric par le fond.
Viens... partons !
* Aline, Clérambcan , Emmeric.
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SCÈNE I
HECTOR , entrant par la porte du fond . à la cantonnade.
Eb oui... M. Clérambeau... Il faut que je lui parle... Je ne croyais pas. à celte heure-ci, qu’il eût déjà du monde... (Entrant en scène.) J’attendrai... Quelle nuit j'ai passée... J’ai promis hier au soir à Emmericde venir ici de grand matin préparer son beau-père aux événemens de la journée... Il a été décidé dans notre conciliabule d’hier que M" de Saint-Geran s’échapperait aujourd'hui de chez elle, de grand matin!., et convenu avec Emmeric seulement que s'il n’était pas tué... il partirait avec elle pour la Suisse... sinon ce sera moi!.. (Avec douleur.) Et mon étude!.. Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit: je n’ai vu que des épées et des pistolets... un cauchemar horrible... Décidément, le faubourg Saint-Germain est plus dangereux que Montmorency, et les passions à équipages ne valent pas les amours à pied!.. D’abord, celles--i finissent toujours à volonté... J'avais un moyen infaillible de hâter les dénouemens... j'écrivais hardiment, et à tout hasard : « Je sais tout., je ne vous reverrai plus... > Jamais on ne demandait d’explications, tandis qu’ici... Dieu sait s’il en faut !.. et de quel genre... Aussi mon terrible client est comme un fantôme que je crois voir partout.. (Apercevant M. de Saint-Geran qui sort de l'appartement a gauche.) Là! qu'est-ce que je disais?
Mil,. a ■ mu
M. LE SAINT-GERAN, HECTOR
BECTOn.
Quoi !.. c’est vous... M. le Comte?., de si bonne heure sorti de votre hôtel!..
M. DE SAINT-GERAN.
J’y rentrais !.. Je sais que Clérambeau est matinal, et je venais m'excuser auprès de lui de mon impolitesse d’hier au soir», et lui expliquer pourquoi je n’avais pn assister à ce contrat Hector, à part
Le beau-père sait tout., ma visite est inutile.
H. DE SAINT-GERAN.
Et puisque je vous rencontre, M. Ballandard, j’ai aussi à m’acquitter envers vous...
BECTOR, a part.
O ciel!..
M. DE SAINT-GERAN.
J’ai reçu hier... au sujet de noire procès, les deux ou trois pages de consultation que vous m'avez adressées... (Souriant) Le mal de tête était dissipé... je l'ai vu sans peine , car je n'ai
jamais rien lu de pins clair, de plus précis et, de mieux raisonné... c’est un chef-d'œuvre.
HECTOR, s'inclinant
Monsieur!..
U. DE SAINT-GERAN.
Non... non... il n’y a plus de discussions possibles, je regarde mon procès comme gagné, et j’aurais dû sur-le-champ passer chez vous ou vous écrire pour vous en remercier... mais hier, exeusez-moi, une affaire aussi fâcheuse qu’impré- vue...
BECTOR , balbutiant , A part
Dieu ! si je pouvais arriver à quelque arrangement (Haut.) Une affaire bien malheureuse.. .
M. DE SAINT-GERAN , souriant
Quoi ! cela se sait déjà... c’est déjà connu?..
BECTOR , troublé.
De moi... de Toiseul... Le hasard... U cli entoile... et l'amitié... qui me lie...
U. DE SAINT-GERAN.
Amitié... dont je ne voos fais pas compliment.
HECTOR
Vous avez raison... Mais q’y aurait-il pas moyen, dans l'intérét de tout le monde, d'arranger" cette affaire...
U. DE SAINT-GEBAN.
Elle est terminée... j’en sors...
HECTOR
Vous l’avez déjà vu ce malin?., n es là peine sept heures!
Nous nous sommes battus à cinq...
HECTOR
Mort... mort.. Vous l’avez tué?
M. DE SAINT-GERAN.
Je l'aurais dû , peut-élre !.. mais au moment je me suis rappelé... qu’hier matio, en causant de lui, j’avais étourdiment promis de... c'est ce qui l'a sauvé... J'ai adressé tout uuiment nia balle à l’épaule gauche.
HECTOR
O ciel!.. Et vous l'avez atteint?..
M. DE SAINT-GERAN.
Parbleu !..
HECTOR , avec colère et tremblant.
Mais c’est horrible!.. Monsieur, c’est atroce!
U. DE SAINT-GERAN.
Vous le détendez?
Hector, hors de lui.
Oui... Monsieur. Je ne suis qu’un avoué...
mais c'est égal... dès qu’il s'agit d’un ami...
U. DE SAlNT-GEnAN, froidement et lui prenant la main.
Avant de m’accnscr, lisez, Monsienr. Si vous aviez trouvé dans le secrétaire de voue femme une lettre comme celle-ci...
nECTon, a part et jetant les veux sur la lettre.
0 ciel !.. ce n’est pas l’écriture d'Emmeric!
— oo —
M. DE SAINT-GEIUN.
Faire la rour à ma femme... se plaindre de son indifférence et même lui adresser une déclaration, surtout quand elle est dans ce style... peu m’importe... Mais ces deux lignes qui ne regardent que moi... (Reprenant la lettre et lisant.) « Comme nous le disions l'autre jour à notre club... ce terrible amiral, qui avec sa longue vue marine ne voit pas même ce qui se passe chez lui... » Devais-je laisser impunies de telles offenses... de tels propos tenus publiquement dans un club... par votre protégé le vicomte?..
itECTOR, Spart.
C'est un vicomte!..
»l. DE SAINT-CFRAN.
Le seul tort que j’ai en c'est, quanti cette lettre m’est tombée par basant sous la main... de laisser éclater devant mon valet de chambre , qui était là, un premier mouvement de colère... que j’ai réprimée, car ma femme ne devait pas me savoir instruit de cette insulte qu'elle m'avait cachée avec raison, et |c voulais d’abord écrire à Emmeric... le prier d'être mon témoin... mais cela aurait effrayé sa prétendue... J’ai pris un de mes officiers... 'un lieutenant de vaisseau avec qui je me suis rendu ce matin cbez M. de Langeac.
M. de Langeac?..
M. DF. SANT-GERAN.
Votre ami... vous me l'avez dit...
HECTOR
Je veux dire... mon client... Tout mes clicns sont mes amis... Mais maintenant que je sais ce qui s’est passé... c’est bien différent... je ne le connais plus...
M. DE SAINT-GERAN.
Je vous en remercie...
HECTOR
Tout ce que je demande... c’est que ça ne soit pas dangereux...
M. de SAINT-GERAN, d'un air Indifférent.
Je n’en sais rien !.. Je l'espère... Je ne voulais, du reste , parler de cette aventure qu’à M. Clérambcau et à son gendre, aussi je viens de laire dire à Emmeric que je l’attendais ici... iiector , a part.
Nous sommes sauvés ! Courons prévenir Emmeric. Dieu! le voici...
SCÈNE III
EMMERIC, SAINT-GERAN, IIECTOR.
{ Emmeric, pâle, l’habit croisé sur la potlrinc et tenant â la main une botte de pistolets, s’approche de M. de Salnt-Gcran , malgré les signes d’Uector qu'il ne voit pas. )
EMMERIC, avec émotion.
Vous m’avez faüdirc. Monsieur, qoe voosm’attcndicz ici... chez mon beau-père... et je venais me meure à vos ordres !..
HECTOR, à part.
C'est fait de nous...
H. DE SAINT-GERAN, étonné.
A mes ordres!., et pourquoi?..
EMMERIC, de même.
Je ne comprends pas, Monsieur, que vous me le demandiez.
HECTOR , vivement.
En effet... cela lui revenait de droit, car je l’ai vu ce malin, je lui ai tout raronté! et il se promettait d'être votre témoin... il venait pour cela...
M. DE SAINT-GERAN.
En vérité!.. Je vous en remercie, mon eber... J'avais d’abord pensé à vous...
HECTOR
C’est ce que M. le Comte me disait à l’instant.
EMMERIC, étonné.
O ciel!., que signifie...
HECTOR , passant près de lui.
Par malheur, tout est terminé... laisse là tes pistolets... on li’cn a plus besoin. (Les lui prenant ainsique son chapeau et les mettant sur la utile.) Le combat a eu lieu ce matin.
M. DE SAINT-GERAN.
A cinq heures.
HECTOR, vivement.
Et M. de Langeac est blessé...
EMMERIC.
Ah! blessé!..
HECTOR, de même.
Pas dangereusement... ne l'effraie pas... Cela lui apprendra, comme je te le disais, a tenir des propos... C’est une bonne leçon.
F.MMEniC, le regardant, avec émotion.
Oui... oui... en effet.
HECTOR, de même.
Dont il se souviendra.
M. DE SAINT-GERAN.
J’y compte bien... Votre beau-père , à qui Je viens de tout raconter, m’a appris que ni vous ni ma filleule n’aviez voulu signer le contrat en mon absence, et je vous devais de doubles excuses qu’il n’a acceptées qu’à la condition que je viendrais tantôt déjeuner avec vous en lamille... et je n’ai eu garde de refuser. Je cours expédier, avant mon voyage de demain, quelques affaires dont l’une vous concerne... Ainsi donc, à tantôt ! (Fausse sortie. Geste de joie d’Hector et d’Emmeric.) Et puis, ce soir, notre contrat de mariage, sans remise, cette fois... nECTOR , à part.
Dicn le veuille!
M. DE SAINT-GERAN.
Et.s’il nous reste du temps... nous achèverons notre soirée à l’Opéra... à celle fameuse représentation... où nous chercherons votre adversaire.
HECTon , étourdiment et avec joie.
Que nous ne trouverons pas.
V. DE SAINT-GERAN
El pourquoi?
HECTOR, embarrassé.
Je dis, je suppose...
U. DE SAINT-GERAN.
N'importe! nous y serons... nous aulrés...
Adieu , mes jeunes amis !
HECTOH.
Adieu, M. le Comte !..
(M. de Saint-Geran est sorti. Hector n’achève pas sa phrase et tombe anéanti dans un fauteuil à gau* che. pendaniqu’Einmerlc s’asseoit de l’autre côté à droite.)
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SCÈNE IV
HECTOR, EMMER1C.
HECTOR
Encore un assaut (le passé !..
EMMERIC, accablé.
Je ne sais plus où j'en suis!..
HECTOR
Ni moi non plus... Des émotions et des terreurs pareilles abrègent l'existence... J'en ferai une maladie !
EUMERIC, ne revenant pas de sa surprise.
C'était M. de Langeac !.. Et sans ta présence d’esprit...
HECTOR
Moi, qui n’en ai jamais... J'avais unetclle peur, que <;a m’a donné du courage... Je voyais tout perdu. «
EUMERIC, se levant vivement et passant a gauche. Ah! mon Dieu!
HECTOR
Qu’as-tu donc?
EUMERIC.
Eisa femme!
HECTOR
Où est-elle ?
EUMERIC.
Chez moi... où elle venait d’arriver pour notre luilc... notre départ...
SCÈNE V
EMMERIC, LOUISE, HECTOR.
LOCISE , entrant vivement par la porte du fond . ne voit pas d'abord Emmène qui vient de remonter a gauche , et n'aperçoit qu'Hector, qui est en face d'elle. Courant a lui.
J'ai reconnu la voilure... je l'ai vue de la fenêtre... elle vient de partir... Ils vont se battre... Venez... venez... rar il tuera Emmerir. (Elle sc retourne, l'aperçoit, pousse uu cri et se Jette dans scs bras.) Ab!
EUMERIC.
Rassurez-vous , le duel a eu lieu.
HECTOR, vivement.
Mais pas avec lui !
EMIIERIC.
Avec M. de Laogeac...
Esl-il possible?..
HECTOR , de même.
Dont il avait trouvé une lettre dans votre secrétaire.
EUMERIC.
Le secrétaire où étaient cachées les miennes. . . Et ce domestique, qui nous est dévoué, est venu, tout effrayé, vous raconter la colère de M. de Saint-Geran.
LOUISE
Ah ! ce que c’est que d’étre coupable!.. J'ai 1 eru que tout était découvert.
EMMERIC.
Et tout est sauvé...
HECTOR
Mais il faut quitter cette maison au plus vite... Remontez... Je cours chercher une voiture!..
EMMERIC.
Qu’clle'attende en bas !
HECTOR
C’est dit... et je reviens t’avertir. Ah!., cette boite ?
(Revenanlsur ses pas, il reprend, surla tables gauche, son chapeau el la boite qu’il emporte.)
SCÈNE VI
EMMERIC , LODISE.
Oui... il faut rentrer à l’hôtel avant que M. de Saint-Geran n’y retourne... car, s’il vous demandait... s’il ne vous y trouvait pas...
LOUISE , bon d’elle-méme.
Je comprends... vous avez raison... Mais pardonnez-moi... tant d’idées se confondent., la crainte et la joie... Vous m’aviez quittée , disiezvous, pour les préparatifs de ce départ Je croyais que vous m’aviez trompée ; je vous croyais mort, et. alors, malgré moi... sans le vouloir... je suis sortie de chez vous... j’ai descendu cet escalier... J’étais folle.
EMMERIC , Inquiet et regardant autour de lui.
Venez!.. Ne songeons qu'à votre sûreté...
LOUISE , uns l'écouter.
Oui, oui. Il est donc vrai ! vous alliez tout sacrifier pour moi... votre famille , votre patrie !.. Tant d’amour, malgré mes outrages!.. Vous voyez bien que nous nous aimions toujours ; qu'unis par le danger, rien ne peut plus nous séparer !.. Et quant à ce mariage...
EMMERIC, avec effroi.
Qu’osez-vous dire ?
LOUISE , vivement.
Votre parole est donnée, je le sais! Vous ne pouvez maintenant la dégager... Mais, moi...
je m'en charge.
EUMERIC, effrayé.
Grand DieuLJMnez, vous dis-je... ne restons pas ici.
El pourquoi?
EMMERIC.
Si l’on vous voyait ainsi , le malin , chez oncle...
LOUISE
C’est vrai !.. Je n’y pensais pas.
EMMERIC.
Remontons chez moi... attendre Ballandard.
(Ils (ont quelques pas et s’arrêtent.) Non, écoutez... On parle.
ALISE , en dehors.
Comment ! il est déjà venu !..
EMMERIC.
C'est la voix de ma cousine...
LOUISE , effrayée.
Ab !.. qu’elle ne me voie pas !
emmeric, lut montrant la porte à droite.
Là... là... Ne craignez rien.
LOUISE, hésitant.
Et cependant...
Non ! De grâce... si vous m’aimez...
(Louise entre dans le cabinet à droite . dont Emmeric ferme la porte.)
SCÈNE VII
ALINE, EMMERIC.
ALINE , entrant par la porte du fond et accourant
avec Joie.
Mon cousin!., et de si bonne henre... Ah !
que c’est bien à vous!., que c’est aimable!.. Je m'en doutais... Je mi' disais : Il sait que je suis inquiète... alors il viendra... pour moi... et un peu pour lui...
EMMERIC, avec embarras.
Ab! sans doute !
ALINE
Eb bien?., quelle nouvelle? Et ce vilain combat?
EMMERIC.
Il a eu lieu... ce malin...
AUNE, vivement.
Et M . Ballandard ?
EMMERIC.
11 ne lui est rien arrivé...
A la bonne heure... Et son adversaire ?..
EMMERIC, troublé et regardant vers la porte h
droite.
J'ignore... je ne sais...
ALINE
Puisque vous y étiez... vous, son témoin...
EMMERIC, de même.
Je veux dire... Je ne sais si cela aura des suites...
ALINE
Il est donc blessé?
EMMEBIC , vivement.
Oui... oui... ma cougine. Je croyais vous l’a« voir appris,
ALINE
Mais, du tout!.. Et voyez donc ce M. Ballandard! Qni s’en serait jamais douté?.. Se battre ainsi!.. Quelqu’un de blessé... Je vous avais promis le secret, mais cela devient trop grave et trop terrible...
EUMEniC.
Ma cousine !..
ALINE
Je ne peut pas, sans prévenir Victoria, lui laisser épouser un querelleur, une mauvaise tête... un spadassin...
EMMERIC.
Au nom du ciel!..
ALINE, vivement.
C’est votreami!.. mais Victoria anssiest mon amie... et comme il s'agit de son bonheur...
SCÈNE VIII
AUNE, EMMERIC, CLÉRAMBEAU.
CLÉRAMBEAU.
Qu'est-re que c’est! qu'est-ce que c’est?..
Déjà ensemble!..
AUNE, étourdiment.
Ne faites pas attention, mon papa, nous nous dispu tiulis!. . à propos. .. (Courant a lui. et l'embrassant.) Bonjour, mon père... car c’est par vous que commence toujours ma journée...
CLÉRAMBEAU, souriant en regardant Emmeric.
Pas aujourd’hui à ce que je vois!.. On m’avait dit que Ballandard était ici et me demandait... (A Aline, qui cause bas avec son cousin. ) Qu'est-ccque tn fais là?., Ton parrain qui vient déjeuner avec nous.
ALINE
C’est vrai !..
CLÉRAMBEAU.
Et tu ne donnes pas des ordres... tu ne t'occupes de rien... pas même des affaires du ménage... Ton cousin ne voudra plus de toi... il rompra le mariage...
ALINE, h Emmeric.
Est-ce vrai, mon cousin?.. Je vais ordonner le déjeuner... qui sera superbe...
(Elle remonte le théâtre.)
CLÉRAMBEAU, passant près d’Emmerlc.
Et moi... je vais m'occuper de la dot... car il faut bien y songer...
ALINE, revenants gauche, près de son pète.
Bab !.. j’ai idée que mon cousin m’épouserait sans cela... N’est-ce pas, Emmeric?
CLÉRAMBEAU , se retournant vers elle.
Mais, allez donc, car cet enfant-là ne saitplus m'obéir... allez donc, rien ne sera prêt., et s’il le faut... dépéche-toi... (Montrant Emmeric.) pour revenir plus vite !
ALINE, gaiement
Et vous dites que je ne vous obéis pas... J’y vais, mon père, et je reviens.
(Ellrsort en courant par la porte S gauche, et Clé-
rambeau la suit plus lentement; en ce moment
Louise entr’ouvre la porte a droite.)
LOUISE, a demi-voix.
Pais-je sortir maintenant?
EMMERIC, vivement et refermant la porte.'
Pas encore...
CLÉRAMREAU, se retournant, et voyant Emmeric fermer la porte, revient sur ses pas.
Hein?., qu’y a-t-il? On a fermé cette porte...
SG
EUUF.MC. troublé.
C'est possible... je n’ai pas vu.
CLÉnAMBEAU, traversant adroite.
Il me semblait avoir entendu parler...
euueuii:. le retenant par le bras.
C'est moi qui aurai dit quelques mots...
CLÉBAMBEAD,
Et il qui?..
EMMERIC.
A qui'... à Ballantlard... que j’avais cru voir là dans voire cabinet, où il s’est renferme...
SCÈNE IX
HECTOR, EMMERIC, CLÉRAMBEAU.
HECTOR , s’approchant d’Emmerlc , et a demivoix.
La voiture est en bas.
EMMERIC, tressaille, et lui dit vivement a voix basse.
C'est bien !...
HECTOR, de même.
Faut-il monter chez toi... la pré venir?
EMMERIC, de même.
Non!..
(Hector s’éloigne, et Clérambeau s'approche d'Emmeric.)
CLÉRAMBEAU, a demi-voix.
Voilà Ballantlard qui est ici.
EMMERIC, troublé.
Cela m'étonne...
clérambeau, de même.
Cela ne m'étonne pas... car il m'avait semblé entrevoir une robe...
EMMERIC, de même.
Quelqu’un de la maison...
CLÉRAMBEAU.
Personne n’a traversé ce salon.
EMMERIC.
C’est vrai... mais par an autre escalier... une autre sortie.
Il n'y en a pas...
EMMERIC, dans le plus grand trouble.
Alors... je ne sais.., je ne puis m'expliquer... je me serai trompé.,, vous aussi.
CLÉBAMBEAU, taisant un pas.
Ce qu’il est lacile de voir... (s'arrêtant.) C'est ma tille !..
SCÈNE X
HECTOR . ALINE, arrivant du fond. M. DE SA1NT-GERAN, EMMERIC, CLÉRAMBEAU.
ALINE, entrant galment.
Mon parrain... mon parrain qui arrive !..
CLÉ-RAMBEAU, allant au-devant de lui.
Qu'il soit le bien venu !
EMMERIC, à part.
Malédiction!..
AI.IKE, retenant Hector qui veut s’éloigner.
Vous lie parlirezpas, je vous garde : vous resterez avec nous au déjeuner de famille.
(Clérambeau a été au fond du théâtre au-devant de M. de Saint Geran, et lui a serré la main. Pendant ce temps. Emmcric, troublé et indécis, a voulu se rapprocher de la porte â droite; il a trouvé devant lui Clérambeau qui vient de quitter M. de Saint-r.cran.ct qui ne cesse d'examiner Emmeric ; celui-ci redescend alors le théâtre.)
M. DE SA1NT-C.ERAN, â Aline.
Je me suis encore fait attendre, et pourtant je n'ai pas perdu de temps!... Avant même de rentrer chez moi... j’ai couru à la Grande-Chancellerie pour une surprise que je réservais à ma filleule... Mais ils n’eu finissaient pas... il m'a fallu y rester jusqu'à présent...
aune.
En vérité!..
M. DK «A1NT-GEBAN, â Aline. A demi-voix.
Etj’arriveavecle brevet que j’ai fait expédier devant moi... celui de nouveau chevalier... que ton fiancé tiendra de ta main... Tu le lui donneras ce soir en signant te contrat.
ALINE
Ah ! que de bontés !..
Clérambeau , qui a quitté l’extrême droite du théâtre, vient se placer prés de M. de Saiot-Gcran, et lui dit avec émotion. *
J’ai encore un service à réclamer de vous, mon ami... tut avis... une consultation...
HEGTon, s’avançant.
Me voilà !
CLÉRAMBEAU, à Hector.
Je vous remercie... Daignez, ainsi que ma Stic*, nous attendre dans le petit salon... où nous vous rejoignons à l’instant..
ALINE. à Hector.
C’est pour la dot.. Venez.
Comme votre père a la figure débite!
AUNE, galment
Il a faim... j’en suis sûre!.. Mais soyez tranquille, le déjeuner ne se fera pas attendre. .. Venez donc, M. Ballandard.
(Elle sort avec Hector par la porte â gauche, et Clérambeau remonte le théâtre de quelques pas pour bien s'assurer de leur sonie.)
SCÈNE XI
CLÉRAMBEAU, redescendant â gauche, M. DE SA1NT-GERAN, EMMERIC.
M. DE SAINT-GEBAN.
Parlez!.. Que me voulez-vous?
CLÉRAMHEAU, avec émotion.
Je voulais vous rappeler... mon ami... qu'on me demandant ma tille pour mon neveu, vous vous êtes rendu sa caution... Vous m'avez juré, ainsi que lui, et sur i’houoeur, que désormais
* Hector, Aline, M. de Saint-Gcran, Clérambeau, Emmeric.
fl n'y aurait dans sa conduite aucun mystère... aucune intrigue... aucune relation... de nature à compromettre le bonheur de mon enfant., c'est à cette seule condition que j’ai consenti... tous le savez!
U. DE SAINT-GERAN.
Certainement!.. Et où voulez-vous en venir?
CLÊRAMBEAU.
Aceci, mon ami... qu'il 11 e faut ni vous étonner ni m'en vouloir si je retire ma parole...
H. DE SAINT-CEHAN.
•Y pensez-vous?
EMMERIC.
Et pourquoi ? de grâce !..
CLÊRAMBEAU.
11 ose le demander... quand tout à l'heure, ici même... chez moi... dans la maison de sa fiancée, il a reçu en secret une femme... (Traversant le théâtre.) qui est cachée là, dans cet appartement?
EUMERIC, se mettaut devant Clcrambeau qui veut y entrer.
Monsieur...
(M. de Salnt-Geran se trouve à l’extrémité à gauche, Clérambcauau milieu, Emmerlc à droite.)
CLÊRAMBEAU, à M. de Salnt-Geran.
Et la preuve, c’est qu’il refuse de m’y laisser entrer!..
EMMERIC, avec impatience.
Parce que... parce que, malgré l'affection et le respect que je vous porte... je ne veux pas, après mon mariage... me voir en butte à uniinquisition... à des soupçons sans cesse renaissons... et le moyen de s’y opposer plus tard est de commencer dès le premier jour...
H. DE SAINT-GERAN.
Cela me parait assez juste.
CLÊRAMBEAU.
Mais cependant celte robe que j’ai aperçue...
EMMERIC. troublé.
C'est possible... Mais je vous répète que la femme qui a traversé cet appartement est une personne que j’ai à peine entrevue... une femme de la maison...
CLÊRAMBEAU, voulant entrer daos l'appartement a droite.
Alors, voyons...
emmebic, sc mettant devant lui.
C’est-à-dire que vous n’en croyez pas ma parole... et que déjà votre défiance...
CLÊRAMBEAU.
Je ne me défie de personne... mais j'aime mieux voir par mui-méme...
emmebic.
F.t voilà ce qui m’offense... voilà ce que je ne souffrirai pas...
U. UE SAINT-GERAN, souriant.
Ne vous fàcbez pas, mes amis. Moi, qui suis désintéressé dans la question... si .vous voulez me prendre pour juge...
emmebic, vivement, s’élançant au-devant de lui, sc trouve entre M. de Salnt-Geran, qui est h gauche, et Clérambeau, qui est Z d"- 1 ’" l> " sncclatcur.)
Non pas... non. Monsieur!..
M. DE SAINT-GEAAN, étonné.
Et pourquoi donc ?..
emmebic, troublé, et regardant toujours Clérambeau qui se dirige vers la porte a droite.
Parce qu’il douterait même de vous... il ne vous croirait pas... 11 ne croit à rien...
M. DE SAINT-GERAN , souriant et allant s'asseoir sur le fauteuil i gauche.
C’est juste !
emmebic, regardant Clérambeau d’un air suppliant.
Pas même à mon honneur !
clérambeau, qui se dirigeait vers la porte du cabinet à droite, s’arrête un lustaut, iudétis et étonné.
En vérité... je ne sais plus si je dois... (Emotcric fait un geste de joie.) Non, ma foi !..
(U s’élance dans l’appartement h droite. Emmerlc reste accablé et ne sort de son désespoir qu’a la de voix M. de de Salnt-Geran.)
SCÈNE XII
M. DE SAINT-GERAN, EMMERIC.
M. DE SAINT-GERAN, assis dans le fauteuil a gauche et faisant signe a Emmcric de se rapprocher de loi.
Dites-moi donc. (A demi-voix.) Est-ce que vraiment (Montrant la porte a droite.) Il y a là... est-ce que, malgré vous, ce serait elle... encore clic ?
EMMERIC . vivement.
Non , Monsieur, personne! Et je vous jure!..
u. DE saint-geran, froidement.
Je vous crois . sans cela vous m'auriez choisi pour arbitre... persuadé que mon rapport eû> été en votre faveur.
SCÈNE XIII
M. DE SAINT-GERAN . assis a gauche, EMME- RIC . debout prés de lui, CLÊRAMBEAU, sortant de l'appartement a droite, dont il referme la porte. Il est paie, hors de lui, se soutient a peine et affecte un air riant.
M. de SAINT-GERAN. le regardant.
Eh bien! (Clérambeau essaie de parler et ne peu» pas.) Eb bien! donc?
CLÊRAMBEAU, essayant de rire.
Rien... rien du tout... absolument rien.
emmebic, a at. de Saint-Gcran.
Je vous l'avais dit.
M. de SAINT-GERAN, regardant Clérambeau en riant.
Il eu est encore tom ému et tout déconcerté.
CLÊRAMBEAU.
Nullement; c’est-à-dire, c’est possible... la surprise de n'avoir rien vu. (Regardant Emmerlc.) Et Je comprends que... que...
M. DE SAINT-GERAN, passant prés de lui.
Que vous avez tort d'étre suu[içonncux, cl de
vous défier de tout... Que cela vous serve de leçon!
CLÉRAMBEAU.
Une leçon dont je profiterai.
M. DE SA1NT-GERAN
Pour hâter son mariage. (Geste de Clérambeau.) Ah! je réclame votre parole, vous nie l’avez donnée... J’en prends acte, et maintenant, mon cher , que vous n’avez plus à m’opposer ni preuves ni soupçons...
CLÉRAMBEAU , emporté malgré lui.
Uais.au contraire!
U. DE SAÏNT-GEBAN.
Commuât , il y avait donc?..
CLÉRAUBEAD, vivement.
Personne, personne au monde... Mais vous me parlez de soupçons, te dis tau contraire... je n'en ai plus, et ma confiance.. .
U. DE SAINT-GEBAN.
Est revenue.
CLÉRAMBEAU.
Certainement.
H. DE SAÏNT-GEBAN.
Alors, c’est ce que je disais: plus d’obstacles, tout est convenu... Votre main , votre main, et ce soir, le contrat.
CLÉRAMBEAU, balbutiant.
Oui , mon ami.
If. DE SAINT-CEBAN.
Et quant à l’article que nous avons corrigé ce malin... (a Emmeric.) celui de la dot, que nous avons revue et augmentée.
EMMEIUC, avec bonté.
Ah ! grand Dieu !
U. DE SAINT-GEBAN.
Vous allez l’envoyer au notaire?
CLÉBAUBEAD, remontantle théitre, avec agitation.
Sur-le-champ, mon ami, sur-le-champ... Je vous rejoins près de ma fille , je vous rejoins , vous... et...
H. DE 8AINT-CERA», gaiment et gagnant la porte a gauebe.
Et le déjeuner.
EMUEBiC, passant prés de Clérambeau.
Mais , Monsieur...
CLÉRAMBEAU, à voix basse et d’un ton solennel.
C'est moi qui la ferai sortir...
M. DE SA1NT-GERAN, se retournant vers Emmeric.
Eh bien?
CLÉRAMBEAU.
Allez doue. Monsieur... allez, on vous attend.
(Emmeric sort avec M. de Salnt-Geran par la porte B gauche.)
SCÈNE XIV
CLÉRAMBEAU, allant ouvrir la porte a droite, puis LOUISE.
CLÉRAMBEAU.
fai lez, Madame, j’ai éloigné le danger.
LOUISE, chancelant et s’appuyant sur le fauleulMl qui est près d’elle.
Ah! mes genoux fléchissent.
clérambeay, effrayé.
Au nom du ciel !
Vous qui m’avez sau v é l’honneur et la vie... par grâce, écoutez-moi !..
CLÉRAMBEAU, regardant vers la porte a gauche.
On peut revenir!..
LOUISE , avec égarement.
Qu’importe ? si je vous sauve à mon tour...
si j’empêche ce mariage, auquel vous ne pouvez consentir ni moi non plus! (Se reprenant.) Pardon, Monsieur, pardon, je ne veux pas vous offenser , an contraire... je ne veux que votre bonheur et celui de votre fille... Elle ne serait pas heureuse , il ne l’aimerait pas.
CLÉBAMHKAY.
Ces tiens, comme il le disait... n’étaient donc pas rompus?..
LOUISE
Si, vraiment! hier... ici-même... Ah! j’avais de la force alors ! j’avais du courage; je croyais qu’il ne m'aimait plus. (Avec joie.) Mais je m’abusais et lui aussi. Dès qu’il a su mes dangers...
CLÉRAMBEAU.
Est-il possible ?
LOUISE
Il voulait tout quitter, s’exiler avec moi.
CLÉBAMBEAU, sévèrement.
Avec vous !
Ah!., ne m’accablez pas. Monsieur!.. Je sais combien je suis coupable ; mais à qui conGer mes craintes et mes lourmetts... je n’ai plus de père!.. Si j’en avais un... je tomberais à ses pieds, je lui dirais: Prenez pitié de moi!., pardonnez à ma raison qui s'égare... cléfendez-moi contre moi-même... empêchez-tnoi de me perdre... (Tombant à ses genoux.) car moi, je ne peux rieu, que l’aimer !
Clérambeau , attendri et cherchant à la relever.
Madame, Madame... mon enfant!
LOUISE , se relevant, arec Joie.
Mon enfant ! vous l'avez dit !
CLÉRAMBEAU.
Oui, c’est à moi de veiller sur vous... mais parlez , au nom du ciel !
■ LOUISE
Je pars, je vous obéis... si vous me jurez que ce mariage n’aura pas lieu.
CLÉBAMBEAU, regardant vers la porte à gauche.
Ou vient... peut-être votre mari.
LOUISE
Mon juge! il saura tout... (Avec Joie.) Non, c’est Emmeric.
SCÈNE XV
EMMERIC, CLÉRAMBEAU, LOUISE.
EMMERIC , s’élançant prés de Clérambeau.
Monsieur!
— sa —
GLÉnxMBEAU, à Emmène, d’un Ion sétire en lui montrant Louise.
Vous sentez qu’à présent ce mariage est impossible.
LOUISE , poussant un cri.
Je pars!
(Elle sort par 1a porte du fond.)
EUMEttlC , avec désespoir, à Clérambcau.
Ah ! Monsieur, qn’avcz-vous fait?
CLÉBAUBEAU.
Mon devoir ! Je dirai tout à ma fille.
ALINE, HECTOR
HECTOR
Oui, Mademoiselle, j'ai fait votre commission, et en sortant de table i'ai couru de votre part chez M'“ Victoria Giraut, que j'ai invitée pour ce soir.
ALINE
Et elle accepte?
BECTOR.
Avec une bonté... une gracieuseté... Elle me permet de venir la chercher, de lai donner la main... etson père, le négociant en vins, M. Giraut, qui n'y met pas de finesse... m'a dit en me reconduisant: « Ma toi, mon cher, c'est à confondre... mais je crois qu'elle vous aime... » Il ufa dit cela!..
AUNE
Est-il possible!..
BECTOR. •
Mot pour mot... Et si ce n’était la crainte d'une fatuité qui n'est pas daus mon caractère... j'aurais presque l'idée que le négociant de Bercy a dit vrai : In vino veritas.
ALINE , ne comprenant pas.
Quoi donc ?
HECTOn.
Rien! c'est du latin!., mais dans ma joie...
dans ma reconnaissance, je ne veux plus avoir de secrets pour elle... je lui dirai tout...
ALINE, lui tendant la main.
C’est bien à vous! et voilà qui nous réconcilie... Mais c'est inutile... je lui avais tout appris.
IIECTOB.
Comment?..
ALINE
Votre duel... votre combat... et cet homme que vous avez blessé...
Hector , effrayé.
ï pensez-vous?
' ALINE
Je le devais.
HECTOR , de mémcT
Tout est perdu!..
ALINE
Au contraire... elle s'est écriée avec ravissement et surprise : • Uallandard s'est battu !.. Bullandard a eu un duel!.. » Et si vous aviez \u quelle émotion en s'informant de vous!..
UECTOB, hors de lui.
Elle m'aime!..
ALINE
Elle qui avait juré de ne jamais s’appeler M**Ba!landard... C'est là ce qui la contrariait. .. elle me l’avait dit.
HECTOR
Eh bien! ou l’appellera M"* Hertor... puisqu'elle aime les braves . puisqu'elle m’aime.
ALINE
C’est inconcevable!
nECTon.
Et vous aussi...
ALINE
Quand te dis inconcevable... je parle de son imagination belliqueuse...
HECTOR
Qui pourrait bien avoir ses dangers... car enfin et pour lui plaire, s'il fallait ainsi se battre toutes les semaines... Vous me répondrez à cela qu'une fois qu'on a fait ses preuves... ou n’est plus obligé à rien
ALINE
Certainement! mais apprenez-moi donc...
vous qui savez tout... d'où venait pendant le déjeuner l'air triste et silencieux de mon cousin ?
HECTOR, gatmcnL
Je n’ai pas remarqué... je mangeais... je buvais... je parlais... j'étais si content d'avoir enfin entendu partir cette voiture...
ALINE
Quoi!., quelle voiture?
HECTOR, se reprenant.
Rien!., un client fâcheux que je redoutais...
Enfin , chacun est heureux à sa manière : je suis pour le bonheur expansif, et lui, pour le bouheur taciturne.
ALINE
Non... il y a quelque chose... car lorsque vous avez été parti... ainsi que mon parrain... mon père s'est approché de moi pour me parler. Kiumeric l'a retenu, et quoiqu'ils parlassent bas, j'ai entendu qu'il lui disait : « Uoi, plutôt... uioi... Je vous le promets. »
Micron.
Qu’est-ce que cela veut dire ?
ALINE , Rataient.
Des affaires qui concernaient mon père... car il est sorti et nous a laissés seuls... cela ne m’a pas effrayée... on assure que c’est l’usage entre prétendus... et Emmeric m'a dit en tremblant : Aline !.. il Tant que je vous apprenne... que vous sachiez que je vous aime plus que tout au monde... que je ne peux vivre sans vous... (Galinent. ) Ce secret, à quoi bon ?.. cst-cc qu'il y a besoin de dire cela?.. Mais pendant qu'il parlait ainsi j'ai cru voir des larmes dans ses yeux... HECTOB, a paru
Grand Dieu!..
ALINE
Je dis : je crois !.. car sans me regarder, sans détourner la tête... il s'est enfui...
HECTOR , a part, avec colère.
Elle a raison... il y a encore quelque chose...
ALINE
Qu’est-ce que ce peut-être? Vous en doutezvous?
HECTOR
Parbleu! quelque contrariété... Son opéra nouveau qui l'inquiète et le tourmente... à cause de vous... car, eulin, si vous uc l’aimiez que pour sa gloire... comme Ù u * Victoria... pour ma bravoure.
Allons donc... ce ne peut être un pareil motif.
HECTOR
A moins que quelque embarras financier dans son budget d’artiste... quelques dettes qu’il ne veut pas dire à votre père...
ALINE
Vous croyez?.. Le voici... Laissez-nous , de grâce!
HECTOR , s’approchant d’Emmcric qui sort de la porte A gauche.
Qu’est-ce encore ?
EMMERIC , dans le plus grand trouble.
Je te le dirai... Laisse-uous?
Hector, a paru
Allons! et puisqu'ils le veulent tous deux... allons chercher Victoria.
(U sort.)
SCÈNE II
AUNE, EMMERIC.
EMMERIC, a part et regardant Aline.
Am ai-je celle fuis plus de courage?., il le faut,
pourtant, rar j’ai promis à son père d'immoler moi-même mon bonheur et toutes mes espérances !..
ALINE , a part.
Certainement ! je saurai ce qui le tourmente en y mettant un peu d'adresse...
EUMERIC, avec embarras.
Ma cousine...
ALINE
Eb bien?..
EMMERIC, de même.
Vous causiez avec Ballandard?..
ALINE
Oui... nous causions de sujets indifférons... de jeunes gens de ses amis... ( Vivement. ) Et nous nous disions... c'est évident, qu’un jeune bomme qui arrive à Paris... sans fortune... ne peut pas , quelque talent qu’il ait, sc créer surle-champ une position et un étal!.. En attendant les succès... il faut vivre... et alors il est tout naturel... qu'il emprunte... qu'il fasse des dettes... (Mouvement d’Emmeric. ) Il n’y a pas de mal... au contraire... je l’eu estimerais davantage...
EMMERIC , étonné.
Pourquoi me dites-vous cela?
ALI\E
Pourquoi?., parce qu'il est tout simple qu’on se cache de son beau-père... les beaux- pères ne comprennent pas ou voient les choses du mauvais côté... mais une soeur... une cousine... nue fiancée... moi, par exemple...
Quoi! vous pourriez croire?.. ( n vous a trompée... je vous le jure... je vous l'atteste...
ALINE
Ah! tant pis!..
EMMERIC.
Et vous veniez?..
ALINE
Tout partager avec vous... C'était mon bonheur... et bientôt mon devoir... Et vous. Monsieur, pourquoi ne pas suivre mou exemple?..
voschagntu ne m'appartieiincnt-üs pas?..
EMMERIC.
Ab ! plus je vous entends, et plus il me semble impassible de vous les confier.
ALINE
El moi je les devine, maintenant.
EMMERIC, effrayé.
Que dites-vous ?
ALINE
Certainement je serai litre et heureuse de vos succès et de porter un nom que chacun applaudit... mais les jours de victoire ne seront pas ceux où je vous aimerai le mieux ! dans l'ivresse du triomphe, je vous serais inutile... Mais pour l'artiste même le plus habile et le plus heureux, il cstdesjoursoùia lutte est douteuse on fatale... dans ces momeus-là je serai près de vous...
mon cœur battra de vos craintes ou de vos espéranccs... Pour vous rassurer, je vous dirai : Courage! ou j’aurai peur avec vous.. .El si noussuccuiubons... ali! que je vous aimerai alors... car vous aurez besoin de moi... car mon amour augmentera avec vos peines... cl si vous eu doutez...
Dit
- ui
essayez d’étre malheureux, mon ami, et vous verrez.
EMMERIC.
Ah 1 vous êtes ce qu'il y a au monde de meilleur... et de plus parfait.
ALISE
Non... non... mais je savais bien que Je rencontrerais juste... Ainsi, plus de crainte... plus d'inquiétude... vous ne devez plus en avoir... (Avec amour.) Je n’en ai plus... Et voyez donc quel bel avenir s’ouvre devant nous! des amis... de la considération... une belle fortune, etmieux encore, du bonheur!., car nous nous aimons si bien... et jeunes tous deux, nous pouvons nous aimer si long-temps...
km u c tue , hors de lui.
Ah! toujours, toute la vie... (S'arrêtant.) Non... non... ce n’est pas là ce que je voulais, cejcdevais dire. . . ma is en l’entendant. . . j ‘oublia is tout. .. je ne voyais plus que mon amie... ma femme. alise , se jetant dans ses bras.
Eb bien! n’est-ce pas vrai?
EMMERIC , poussant un cri et la pressant contre son cœur.
Ah!
SCÈNE III
EMMERIC, AUNE, CLÉRAMBEAÜ.
CLÉBAMBEAU, s'avançant avec colire.
Qu'est-ce que je vois là ?..
ALINE
Que ça ne vous inquiète pas, mon papa ! Nous nous étions disputés... nous nous raccommodons. Voilà tout.
CLÉBAMBEAU.
Est-ce ainsi , Monsieur, que vous tenez vos promesses?..
AUNE
Le grand mal... le jour du contrat!
CLÉBAMBEAU.
Laissc-uous.
ALINE
Est-il sévère, mon père... plnsque moi (Regardant Emmcric.) qui lui pardooue.
CLÈRAUBEAU.
Je te prie de nous laisser...
ALINE, passant pris de lui.
Oui, mon père, mais je voulais vous recmmander...
CLÉRAMBEAÜ , avec Impatience.
Cesl bien! te dis-je, je penserai à tout.
ALINE
Joliment! vousaviez oublié l'essentiel... la femme de mon parrain, M“* de St-Geran, que vous n'aviez pas invitée t c’était d’une impolitesse... que j’ai réparée eu votre nom... et elle viendra, soyez tranquille. Je m'en vais , je m’en vais... (Courant gaiement à Emmène.) Adiea.Emmei'ic... (Se reprenant en regardant son père, el faisant à Emnjeric une profonde révérence. J Adieu, Mousieur !
SCÈNE IV
CLÉRAMBEAÜ . EMMERIC.
CLÉRAMBEAÜ.
Vous aviez voulu que ce fût vous et non pas moi !.. et je le préférais... car, moi, elle eût été capable, de ne pas me croire... Vous vous étiez chargé d'apprendre à ma fille que vous ne l’aimiez plus, que vous en aimiez une autre, et, malgré votre parole...
EMMERIC.
Dcmandez-moi des sertnens que l'honneur puisse tenir et qui ne m’obligent pas au mensonge... Je vous répète que je n'aime au monde que ma cousine, que tout est rompu avec M"' de Saint-Geran... que c’est malgré moi qu'elle est venue ici.
CLÉRAMBBAU.
Et c’est malgré vous qu’après votre mariage elle fera le malheur de ma $Ue...
EMMERIC.
Jamais! elld s’abusait... Elle a pris pour de l'amour ce départ... ce sacrifice qui faisait mou malheur... Mais, maintenant, qu’elle est à l’abri du danger, je ne la reverrai plus... Rien ne changera ma résolution.
CLÉRAMBEAU.
Qu’en savez- vous?., vous n’étiez pas là tantôt... lorsque, fondant en larmes, elle s’est jetée à mes pieds... et moi, voyant cette pauvre femme, pâle... si jeune, si malheureuse... et si belle... je me sentais ému et attendri...
je n'avais plus la force de lui en vouloir. . . je crois même que je lui ai pardonné... moi. Monsieur, moi, qui ai soixante ans, et vous en avez vingtcinq!
EMMERIC.
Ab 1 Monsieur.
CLÉRAMBEAU.
Non, je n’exposerai point le bonheur et Pavenir de ma fille à des chances aussi périlleuses; je ne vous parle pas du bruit et du scandale... suites ordinaires de pareilles liaisons... du déshonneur d’un galant homme qui ne pardonnerait pas!., lui. J’admets que le hasard, qui vous a servi jusqu’ici, trompe encore tons les yeux, vous ne tromperiez pas ceux de ma fille... et je verrais ma pauvre enfant, frappée au cœur, sécher et se consumer dans les larmes... mourir peut-être, sans se plaindre et sans vous accuser... filais je m'accuserais, moi... qui savais tout etquin’aurais rien prévu... moi, qui pour lui épargner une douleur de quelques jours, l’aurais condamnée à d’élerneis tourmeus el au malheur de sa vie... Non, non, mon parti est pris... et je vais...
EMMERIC.
Si vous ne craignez pas mon désespoir. ..vous redouterez au moins le sien!
CLÉBAMBEAU.
Je serai là pour la consoler... Je l’emmènerai, je partirai avec elle, je ferai toutes sus volontés... excepté celle-là... et avec le temps cl tna fortune... et puis vous » êtes pas le seul au monde... cUc vous oubliera ■ elle aura d'autres idées.
EUUEBIC.
Jamais?
CLÉRAMBEAU.
Je le lui ordonnerai, moi, son père... ou du moins je m'arrangerai pour qu'elle en aime un autre... c’est un moyen de salut... une distraction permise ; tandis que si elle était mariée... (Voulant sortir.) Enfin, et puisque vous n'avez pasosé tenir votre parole, etlui dire que le relus venait de vous...
EMMERIC.
Je l'ai voulu, je l’ai tenté... c'est au-dessus de mes forces... et si elle était là, je ne pourrais que tomber à scs pieds et aux vôtres... Une telle cruauté n’est pas dans votre caractère... et je le vois , vous êtes touché de ma douleur.
clérambeau.
C’est possible!., car, malgré moi, je te plains... je t’aime, je t'aimerai toujours, comme mon neveu, mais jamais comme mon gendre... et puisque tu ne peux ni la voir, ni lui parler... eb bien ! on écrit , cela n’en aura que plus de force... (Montrant la table a gauche.) Mettez-vous là, Monsieur, et écrivez.
EMUERIC.
F.t que lui dire, mon Dieu !
CLÉRAMBEAU.
Je vais vous dicter : » Ma cousine, il faut de la franchise , je ne vous aime plus... «
EMMERIC, vivement.
Mais, je vous répète, Monsieur, que l'amour que j'éprouve pour elle est le plus sincère... le plus vrai... le plus ardent., et excepté cela, j'écrirai tout ce que vous voudrez.
CLÉRAMBEAU , avec impatience.
Alors, prenons un autre prétexte... (Dictant.) •Je vous aime... >
EMMERIC.
A la bonne heure!.. (Avec amour.) «Je vous aime... »
CLÉRAMBEAU', dictant
«Mais je dois vous avouer que votre caractère... "
EMMERIC, s'arrêtant, et avez chaleur.
Le caractère ie plus doux, le plus aimable!
CLÉBAMBEAU.
Je ne dis pas non.
EMMERIC , de même.
L’esprit, la grâce , un cœur excellent clébambeau, avec fierté.
Je le crois bien !
EMMERIC , vivemeot.
Vous en convenez vous-méme, vous voyez bien que je ne peux rien dire contre son caractère ; ce serait absurde, ce serait invraisemblable.. . Elle ne le croirait pas.
CLÉBAMBEAU , avec colère.
Ah! il faut cependant bien rompre... et que vous donniez ou non des motiisde votre refus, vous reluserez ! puisque l'honneur d’un ami et le soin de vos jouis peut-être, m'empêchent de parler et de dire la vérité.
EMMEnic, hors de lui.
Eh bien! vous la direz... je le préfère!.. S’il fauuncttrc fin a mes jours... autant qu’un autre
prenne ce soin; je n'aurai pas, au moins, moimême , signé mon arrêt., ce sera vous.
CLÉRAMBEAU.
Monsieur!.. Dieu!.. M. de Saint-Geran!
EMMERIC, déchirant le papier qu’il a commencé a écrire.
Tant mieux !.. Dites tout devant lui, vous en êtes le maître.
CLÉRAMBEAU.
Moi !..
SCÈNE V
EMMERIC, CLÉRAMBEAU, M. DE SAINT- GERAN.
M. DE SAINT-GERAN.
Qu’y a-t-il?.. Qu'estce encore?
CLÉRAMBEAU, troublé.
Ce qu’il y a... mon ami, ce qu’ily a?., rien.
H. DE SAINT-GERAN.
C'est-à-dire que le beau-père et le gendre sont toujours en discussion... (A Clérambeau.} Et si vous n’avez pas plus raison que ce matin... De quoi s’agit-il?
CLÉRAMBEAU, troublé.
D’un mot que je lui dictais... et qu'il écrivait... non... qu’il refusait d’écrire...
M. DE saint-geban, regardant Emmené.
A cette femme ?..
CLÉBAMBEAU, de même.
Oui... à cette femme qui ne renonce pas à lui... au contraire.
M. DE SAINT-GEBAN.
Il l’a donc revue?
CLÉBAMBEAU, de même.
Non... non... c’est moi... Elle est venue ici... elle s’oppose à ce mariage... elle me l’a dit..
M. DE SAINT-GERAN.
jl l'aime donc encore?
emmeric, avec dépit et Impatience.
Moi!.. je la déteste.
M. DE SAINT-GERAN, à Emmeric.
Eb bien ! voilà ce qu’il faut lui écrire. (AClératnbeau.) Et il refuse ?
CLÉRAMBEAU.
Oui, Monsieur.
M. DE saint-ceran, sévèrement;
Il a tort... On ne dénoue pas de pareils nœuds, on les brise... Quand les choses en sont arrivées à ce point... il n’y a plus ni égards ui ménagemens à garder... Et puisque cet amour tous pst devenu intolérable... il faut, non pas écrire, mais le lui dire à elle... en face...
Clérambeau, vivement
Ça ne suffirait pas.
m. de saint-geban, étonné.
Comment?..
CLÉnAMBEAU.
Ça ne suffirait pas... pour moi... à qui elle a déclaré... qu'elle ne consentirait jamais à cc mariage... Et à moins qu'elle n'y consentant ne me le demande elle-même...
emmeric, avec colère.
Ce qui est impossible...
M. Dr SAINT-GERAN, de même.
Autant (lire que vous retire! votre parole.
clérambeau, de même.
C’est ce que je dis... c’est ce que je veux...
UN DOMESTIQUE, annonçant.
M“*deSaint-Geran.
SCÈNE VI
EMMERIC, M. DE SAINT-GERAN, LOÜISE, CLÉRAMBEAU.
CLÉRAMBEAU, troublé.
M“* la Comtesse!..
(Louise fait S Clératnbeau une profonde révérence.) M. DE SA1NT-GEHAN.
Ma femme... qui venait pour ce contrat...
pour ce mariage qui n’a plus lieu...
LO usés avec une Joie qu’elle réprime.)
Est-il possible?..
>t. DE saint-geran, avec humeur.
Eb! oui... nouvel incident.. (Montrant Emmène.) Monsieur refuse.
Louise, avec Joie.
Pourquoi donc?
u. DE saint-geran, R demi-voix et a l’épaule de Louise.
Pour une femme...
Louise, avec Joie et tendresse.
Qu'il aime donc bien ?..
M. DE SAINT-GERAN, de même.
Au contraire... qu’il abhorre... qu'il déleste...
Louise, à part
O ciel !..
EMMERIC , vivement.
Permette!...
CLÉRAMBEAU, vivement. *
Il n’a pas dit cela...
SI. DE SAINT-GERAN, de même.
Il nous l'a dit... tout à l’heure. .. ici même... il en est convenu... un amour qui lui pèse... qui lui est insupportable.
Louise, avec émotion.
E tcomment de pareils sentimens peuvent-ils Être ignorés de cette personne ?
M. DE SAINT-GERAN, de même et i demi-voix.
Eh! que sais-je? de vains égards, une délicatesse absurde, l’empêchent d’avouer la vérité... (A voix haute et avec force.) Et je soutiens, moi, qu'il faut enhn qu'elle la connaisse, quand je devrais la lui dire moi-même.
LOUISE, vivement.
Vousavea raison !
M. DE SAINT-GERAN.
N’est-ce pas?
EMMERIC, vivement.
An nom dn ciel !
M. de SAINT-GERAN, montrant Emmcric.
Mais il ne veut pas... il n’ose... Voyez plutôt... la seule pensée le rend interdit et tremblant... LOUISE, jetant nn regard de mépris sur Emmcric, qui baisse les yeux.
Vou$ dites vrai !..
M. DE SAINT-GERAN. h Clérambean.
Et maintenant, mon atni, je ne connais plu* qu'un moyen... Je vais chercher Aline, ma filleule ! sa vue lui donnera peut-être le courage qui lui manque... ou bien je penserai comme vous, qu’ü ne la mérite pas, s'il hésite encore un instant entre la femme qu’il aime et celle qu’il n’aime plus!
(U sort par la porte h droite.)
SCÈNE VII
LOUISE. EMMERIC, CLÉRAMBEAU.
LOUISE, tombant dans le fauteuil R gauche qnl est prés de la table.
Ab!..
EMMERIC suit quelque temps des yeux M. deSaint- Geran qui entre dans l'appartement R droite, puis li s'approche de Louise.
Par pitié!., daigne! m’entendre!
LOUISE, lui faisant signe de la main de s’éloigner. Laissei-moi!
CLÉRAMBEAU, passant prés d’elle.
Oui, Madame... croyez bien... je vous l’at-
teste...
LOUISE, lui faisant signe de la main de sc taire. Cela suffit !
(Ses yeux tombent sur la tabie.oit elle aperçoit une plume et du papier ; elle écrit précipitamment etavec agitation.)
SCENE VIII
LOUISE, R la table R gauche, écrivant, CLÉRAM- BEAU. EMMERIC, HECTOR , entrant parla porte du tond.
HECTOR, courant R Emmcric.
Ah! mon ami, je viens d’amener Victoria et son père... et, grâce à toi... elle consent... elle m'épouse... demain le contrat.
EMMERIC, lui montrant Lonise qui écrit.
Silence!..
HECTOR, stupéfait en l’apercevanL Ah ! je tremble pour nous !.. Elle ici !..
CLÉRAMBEAU, R Emmeric , en lui montrant Hector.
Il sait donc...
BECTOR, R demi-voix.
Ebloni... bien malgré moi...
EMMERIC , regardant R droite.
On vient!. .
CLÉRAMBEAU, R Louise.
Madame, au nom du ciel!., prenez garde...
on vient...
LOUISE, écrivant toujours.
Laissez-moi, vous dis-je !
EMMERIC, qui regarde vers la droite,
C'est M. dcSaint-Gcran.
Hector, R Clérambean,
C’est son mari !..
CLÉRAMBEAU, à Louise.
Votre mari!..
LOUISE, froidement.
N'importe !..
SCÈNE IX
LOUISE, à la table, écrivant, CLÉRAMBEAU et HECTOR, devant elle et cherchant i la cacher, EMMERIC, alUnt au-devant de M. DE SAINT- GERA N, qui sort par la porte h droite, tenant AUNE par la main.
M. DE SAINT-GERAN.
Venci, Aline, venez... vous saurez pourquoi?
ALINE, galmenL
Vous n'avez pas besoin de votre air mystérieux... e’est pour le contrat... car le notaire vient d’arriver... et je vais faire tout disposer.
(Elle remonte le théâtre, donne ordre au* domestiques de placer au fond, au milieu de l'appartement, une table, des fauteuils, puis elle sort par la porte du fond, et rentre quelques Instans après avec le notaire.
LOUISE , CLÉRAMBEAU , HECTOR , EMME- RIC, M. DE SA1NT-GERAN
LOUISE, au moment de la sortie d'Aline se 1ère de la table, s’approche de Clérambeau, et lui glisse dans la main la lettre qu'elle vient d'écrire.
Lisez, Moosieor.
CLÉBAMBEAÜ.
Ab! grand Dieut
{ Louise S’éloigne de lui.) HECTOR, s'eu rapprochant vIvemenL Comment?
II. DE SAINT-GEBAN.qulest à l'extrême droite, se retournant en ce moment vers Clérambeau et Hector.
Qu’y a-t-il?
CLÉRAMBEAU, troublé.
Une lettre!..
M. DESAtNT-OEBAN.
Qui arrive doue à l’instant ?
ClEbambeau, troublé, et montrant tlrclor qui est près de lui.
Oui... oui... c’est Uallandard qui vient de l'apporter.
iiectob, a part.
Encore moi!..
M. de SA1NT-GEBAN, s'avançant.
Une lettre d'elle... Voyons?
HECTOR, qui est entre eus deux, et étendant la main.
J’ai ordre de ne la laisser voir qu’à Monsieur...
clérambeau.
C’csl vrai!..
M. DE SAINT-OEBAN.
Alors... lisez-nous donc?
LOUISE, avec dignité.
Oui, Monsieur, lisez... lisez tout hauL CLÉRAMBEAU, lisant avec émotion.
« Je vous supplie. Monsieur, de donner vo- *tre fille en mariage à M. Emmeric d’Albrn, •car entre lui cl moi tout est fini à jamais, je
• vous le jure, et si vous pouviez en douter, celle
• lettre d’où dépendent mon booheur et ma tic, » vous est uo sûr garant de ma parole. » Et c'esl signé..,
HECTOR et EMMERIC.
Est-il possible?..
CLÉRAMBEAU.
Signé en toutes lettres.
M. de saint-geran, passant prés de Clérambeau, et d’un air d’approbation.
Ebbicn !.. cette fcmtne-là... malgré tons scs torts...
CLÉRAMBEAU, s’empressant de l’interrompre.
N est-ce pas ? (Avec chaleur, et frappant sur b lettre qu’il vient de reployer.) C'est bien!., c’est très bien !..
SCÈNE X
ALINE. LOUISE, CLÉRAMBEAU. M. DE SAINT-GEUAN. HECTOR, EMMERIC.
ALINE, qui est entrée par la porte du fond, et qui a entendu les derniers mots.
Qu’est-cc donc?., mou père.., qu’csl-cc donc?
CLÉRAMDEAU, vivement.
Cela ne te regarde pas?.. Où est le notaire?
, ALINE
Le voici.
(Tout le monde se retourne et remonte la scène; le Notaire est assis devant la table où sont plusieurs bougies i deux sout allumées, deux autres ne le sont pas encore; à droite et i gauche de la table, plusieurs fauteuils rangés en demi-cercle.) CLÉBAMBEAÜ.
A merveille !..
M. DE SAINT-GEBAR,
Signons ! signons!..
Quel bonheur!..
(AUneei Emmeric remontent lethéâlre et vont seplacer debout i droite et a gauche du Notaire , qui leur présente la plume; ils signent tous lesdeui.) CLÉRAMREAU, qui est S gauche du spectateur, traverse te théâtre en tortillant dans scs doigts la lettre qu’il tenait)
Et quant à celte lettre...
(Il s'avance vers l'angle de la table à droite, faisant face au spectateur, et approche la lettre d’uue de* bougies allumées.)
LOUISE
Que faites-vous ?
CLÉRAMBEAU, avec intention cl regardant Loupe- Moi!., j'v vois assez!.. (Allumant arec le
enflammé 1rs deux autres bougies qui sont sur la table.) mais M. le Notaire...
( Le Notaire s'incline en signe de remcrclmcnt. ) M. desaint-geran, à sa femme, montrant Clérambeau.
Il a raison, on peut aroir confiance.
(I.es acteurs sont groupés dans l'ordre sulrant : Louise, M. dcSalnt-Gcran, sur le devant du théâtre à gauche; Aline, debout derrière la table, près du Notaire-, le Notaire, assis; Emmeric, debout près de lui, derrière la table; Clérainbcau a droite , devant la table; nectar, a l'estrCme droite du spectateur, sur le devant du théâtre. ) clêramueau , signant debout, 1 droite devant la table.
Aujourd’hui le contrat, et dans quelques jours la noce, car demain nous partons pour Bordeaux tous ensemble I
M. DE SAINT-GERAN , signant debout, J gauche devant la table.
Vous files bien heureux!.. Et moi aussi, je pars demain... (Passant J l'extrême gauebe, près de sa femme.) Et je pars seul.
(U. de Salnt-Geran , Louise, snr te devant du théâtre; Clérambeau qui a passé derrière la table et s’est assis prés du Notaire, le Notaire, Aline, Emmeric, Hector.)
LOUISE
Pcut-fitre, Monsieur...
H. DE SAINT-GERAN , vivement.
Cue voulêi-vous dire?..
LOUISE , sur le devant du théâtre avec son mari. Que depuis ce matin on m’a assuré... on m’a mémo prouvé que m’a présence était indispensable à la Martinique!..
M. DE SAINT-GERAN.
Et qui donc ?
Votre avoué!.. M. Ballumlard.
HECTOR, a part.
Toujours moi !.. je suisl’bommc d'affaires de tout le monde!..
U. DE SAINT-GERAN, avec Joie.
C'est admirable, Madame! Vous qui redoutiet tant la mer!..
LOUISE , avec émotion et essayant de sourire. C’est vrai !.. mais il e-d des faiblesses dont la honte vous guérit... car dès qu'on en rougit... il est facile de les vaincre !.. ( Se rapprochant de la table. ) N’cst-cc pas à moi de signer... M. le Notaire ?
ALINE, lut présentant la plume.
• Là... Madame... à cité de moi...
HECTOR, regardant Louise, qui signe.
Enfin ! et non sans peine !
ALINE, A Hector. *
A vous, Monsieur, Ballandard.
HECTOR , prenant la plume.
O Victoria! (S’approchant de la table.) Bientôt
nous serons ainsi !
(M. de Salnt-Geran . assisà gauche; Louise, assise près de lui, puis Clérambeau. le Notaire, également assis; Aline, derrière la table, debout prés du Notaire; Hector , debout et signant; Emmeric, debout près de lui à l’ext ême droite. )
ALINE , i l'oreille d'Hector pendant qu'il signe.
Oni, vous êtes plus heureux que sage.
HECTOR , bas, a Emmeric.
Entends-tu?
ALINE, de même.
Mais que ça vous serve de leçon!., et ne vous y exposez plus !
HECTOR
Oui, Mademoiselle... (Serrant la main d’Emmcrlc. ) On vous le promet !
(Tous sont assis et groupés autour de la table. — La toile lombe.)
FIN
Nota. — L'acteur le premier inscrit se place au théâtre le premier k la gauche du spectateur , et ainsi des autres. Quand 11 y a, dans le courant d'une scène, quelques changemcns de position, ils sont in* diqués par dés notes au bas des pages.
liuprim. Ue M“* oc Lacombe, r. d’Enghieu, 12.
ci’ .nven*; 10 3 CK fr ”
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